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LlPOlBEINT NATIONAL
Profitons de k fin de l'année pour rhd,-

raliser un peu. Il vient dé se paâser5 I
jPâris, Un fait Véritablement révoltant.
feft d'étW4uâ, du nom de Chirac, sous
prétexte d'inaugurer ce qu'il appelait le
théâtre réaliste, a convié toute la presse
et tout un public, à assister à deux âoi-
•disarit pièces qu'il appelait « La Posses-
sion » et « L'Avortement ».

C'étaient tout simplement des'diver-
tissements de maisons de tolérance exhi-
bés publiquement^ On était là entre
gens très sceptiques (les journalistes) et
gens peu faéiles à effartiùeheï (ies club-
ttien et lés dames de tous les mondes ac-
courus à un croustilleux régal). — Tout :
le monde, au bout d'un moment, s'est
senti pris d'un invincible haut4e-eœur.
On a sifflé, hurlé, meliacé l'imprésario !
qui était en même tenips l'âutéur et Tac?
tëiir, — satls la difficulté d'escalader la
sêerië, on lui aurait fait un mauvais
parti, — et on somme actuellement le
gouvernement de sévir contre ces dégoû-
tantes et publiques ordures.

De fait* cela devient insoutenable et
ce n'est pas être bégueule que de crier,
avec tous les gens, sensés : Quand bous
débarrassera-t-on de cette pourriture?

La pornographie — soit artistiquement
déguisée, soit grossièrement étalée est
devenue le gagne-pain d'une infinité de
gens qui n'ont pas l'air vraiment de se
douter de l'ignoble besogne à laquelle
ils collaborent. On met en publication
populaire le Code du vice, de la dépra-
vation et de l'abâtardissement dé notre
tace* Les jours où ce Code traite des su-
jets les plus contre-nature,c'est ces jours
là qu'il se vend le mieux. On a d'ailleurs
trouvé pour le savourer toute une clien-
tèle de collégiens et déjeunes filles.

Et savez-vous quand, dans quelques
coins de la France, un tribunal essaye de
réagir contre cette marée montante d'or-

, dure et de dépravation, savez-vous à qui
on s'en prend ?

— Aux auteurs des gravelures, ou tout
au moins à ceux qui ont trouvé le moyen
en les publiant périodiquement de s'en
faire beaucoup de centaines de mille li-
vres de rente?

— Pas du tout. Ceux-là on les laisse
paisiblement continuer leur œuvré 'de
gangrène juvénile. On a mis à l'amende
quelques camelots qui vendaient cela
comme ils auraient vendu des cartes
transparentes ou des portraits de feu
Boulanger.

Quant aux auteurs et éditeurs, ils
peuvent continuer leur petit commerce.
Il paraît qu'ils ont en haut lieu d'excel-
lentes relations et qu'on serait désol&de
leur faire de la peine.

Tout cela, bien entendu, n'empêchant
ni les circulaires, ni les protestations de
Messieurs nos ministres.

De sorte que, voyant ce que l'on a le
droit d'écrire et de publier, le sieur Chi-
rac s'est dit qu'il y avait un bon moj%i
de gagner de l'argent; à savoir, de met-
tre en action ces exquises charades si
complètement contées à cent mille exem-
plaires.

On lui a jeté les petits bancs à la tête
et on va, parait-il, le poursuivre pour
outrage public à la pudeur.

Mais, alors, n'aurait-il pas le droit de
demander, qu'en ce pays d'égalité, la
justice soit égale pour tous ?

Quand le journal que vous savez- pu-
blie, avec gravures suggestives àl^appui*
des historiettes â, faire dresser les crins

' sur les casques des cuifàbSi&'S; duând il
se donné, pôOT un sou, aux petits ^gar-
çons, aux petites filles; quâftd 11 a C~ ^
à souiller toutes les innocences, à salir
toutes les imaginations^ à pervertir tous
les instincts naturels? ne fait-il pas\ cent
foiss mille fois plus de mai que l'indi-
vidu qui a réuni deux ou trois cents bla-
sés — à qui les Chirac n'ont plus rien à
apprendre — et qui leur a donné la pa-
rodie malpropre d'actes orduriers ou

' abjects;
On fonde depuis quelques jours une

ligue pour l'assainissement de la rue, et
nous voyons s'y affilier sans distinction
de partis, des hommes distingues appar-
tenant à tontes les nuances politiques;

Tant qde cette ligué n'aura pas obtenii
la justice égalé podr tous, c'est-à-dirë

• l'intervention du procureur de la Répu-
blique partout où il y a actuellement ten-

: tative de démoralisation sociale, — elle
sera paralysée et ne servira qu'à aider à

. la libre expansion de ceux dont une si
singulière tolérance entourage la sale
industrie.

( Allons ! il y avait jadis des immu-
nités de ce genre (et encore n'avaifcon
pas inventé la presse pornographique à
bon marché et à grand tirage), lorsqu'on
ne pouvait réprimer les attentats aux
moeurs sans s'exposer â de désagréables
demandes d'explications sur ce que fai-
saient, pendant ce temps-là, nos folâtreé
rois ou nos anacréontiqUes empereurs.

; Mais maintenant que le gouvernement
— comme le sage — vit dans une maison
de verre, il est douloureux de penser
qu'il.-. suffit de quelques influences oc-
cultes pour qu'on laisse le pays envahie
dans sa fleur,; dans sa sève -—par- une
gangrène de vice et de stérilité. '

On fait. beaucoup de bruit, autour de
l'affaire du théâtre réaliste — qu'on corn*
menée donc par s'occuper de l'empoison-
neur, systématique et bi-hebdomadaire
de toute la jeunesse française.

PAUL BERTNAY.
———— j„ m :- IA, .........i.'..,,.',.. '-—MgggjSa. 1 1 ' . , , .

...!*& POLITIQUE
Votera-t-on la réforme des frais de justice,

aurons nous affaire, au; contraire, à ce terri-
bie douzième qui fait d'autant moins peur
qu'on le regarde ' de plus près ? — C'est ce
que nous saurons dans vingt-quatre heures.

En attendant, les nouvelles politiques sont
rares. D'autant plus rares qu'en ce moment
béni de tous ceux qui reçoivent des étrennes
et maudit de tous ceux qui en donnent, on
s'occupe de toute autre chose que de renver-
ser les ministres o*u réviser les constitu-
tions.

Trente ou quarante honorables tiennent
en haleine le public . en votant àù lieu et
place de quatre cents collègues occupés à
faire aller le commerce ou à préparer leurs
envois de cartes de visite. — Il en sera de
même jusqu'après le premier janvier; — et
pendant ce temps-là les politiciens exhume-
ront de leurs tiroirs leurs vieilles nouvelles
à sensation — pour tenir la place de l'actua-
lité qui fera complètement défaut.

Ainsi on parle volontiers, depuis hier, des
capitulations, de ces fameuses capitulations
en vertu desquelles, depuis un temps quasi-
ment immémorial, les.Français, sur le terri-
toire turc, sont de droit jugés au consulat de
France.

— Vous vous doutez que nous revenons
ainsi, «a^aa, en avoir l'air, à l'affaire Cha-
dourne et à l'expulsion de ce correspondant
de l'agence Ha vas.

La Bulgarie fut turque. Dans tous les cas,
elle est toujours, — paraît-il, — soumise au

régime des capitulations. M. Stambouloff
(celui qui fait si bien rôtir les pieds de ses
compatriotes sous l'œil émerveillé du duc
d'Orléans, dont il est le ministre), M. Stam-
bouloff aurait dû envoyer M. Chadourne
au consulat de France au lieu de l'expédier
à la frontière. 11 ne l'a pas fait, nous avons
cessé toute relation diplomatique avec ces
geris-là. Il y en a qui prétendent que c'est
peut-être là l'étincelle qui mettra le feu à là

... ; :n, ° Europe.
VJ««U» _ „ A de démontrer que cette

J'ai déjà esea;)-v -m; et ne jaillira
étincelle n'a pas encore J&J*».  ;-^ns
pas de sitôt. Qe n'est pas flô'tts âUÏ~uvL
guerroyer en Bulgarie, •-- ce ft'esit p'as la j
Russie qui partira en guerre Ol'àvÈ ?M pf e-
texte-là — et la triple alliance peut encore
se remettre en faction l'arme au pied ! L'es-
carmouche est décommandée.

rj'aiilëursj je le, répète^ la semaine du
Jour de l'An, quand tout se fâdodcit — jus-
qu'à la température — comment voulez-
vous que les ardeurs .belliqueuses soient les
seules à ne pas s'apaiser ?

Il n'y a que les cléricaux qui, môme pen-j
iant la trêve des Confiseurs; ne désarment
pas. "Vous savez que le bruit de la cahdida-*
ture Gouthe-Soulard ad Siège de M. Frep-;
pel, prend de pliis en puis de consistance.
Le Figaro le confirme et la gaieté française
l'espère.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

L'INCIDENT _FRANGO-BULGÂRE

Vienne 27 décembre.

Les nouvelles reçues à la chancellerie et
confirmées ici à l'ambassade de Russie, an-
noncent que le gouvernement ottoman a pris
en sérieuse considération la réclamation de
la France et qu'il a décidé d'exercer eti cette
occasion ses droits de suzeraineté dans toute
la limite de leur étendue.

M. Gambon, ambassadeur de France^ a
été avisé officiellement que la Porte donne-
rait satisfaction entière aux légitimes récla-
mations de la France et qu'elle les appuie-
rait auprès de son vassal, au besoin par la
force,

. -«à*»- '—-

HOWYELLES MILITAIRES
Paris, 27 décembre.

Le troisième bureau de l'état-major dé
l'armée a commencé à préparer le pro-
gramme des manœuvres de 1892. Il est peu
probable que les manœuvres des régiments
mixtes puissent se combiner avec celles de1

l'armée active. L&s divisions mixtes qui se-
ront formées dans six corps d'armée ne
pourront être réunies que pendant la pre-
mière quinzaine d'octobre. Ces manœuvres
spéciales dureront dix jours.

— On sait que le comte d'Hérisson a été
nommé chef des milices au Congo et chargé,
en cette qualité, par l'administration des
colonies, d organiser militairement, sous les
ordres de M. Savorgnan de Brazza, les for-
ces indigènes. Le but de cette organisation;
nouvelle est de pouvoir rappeler, au bout
d'un certain temps, la plus grande partie;
des contingents français qui sont actuelle-
ment affectés à la défense de la côte occi-
dentale. Elle est donc conforme au vote
que la Chambre a exprimé en votant la
loi sur l'organisation d 'une armée colo-
niale.

— Les chefs de légions de gendarmerie
ont donné des instructions pour faire dispa-
raître les drapeaux en fer blanc qui ornent
le frontispice des casernes de beaucoup de.
brigades. Ces ornements métalliques, em-
pruntés à un modèle italien, perdent vite la
peinture qui représente l'emblème national.

Si les brigades de gendarmerie n'ont pas
de ressources pour maintenir en permanence
un drapeau en étoffe, une hampe tricolore
sera suffisante Mais les couleurs tricolores
devront être arborées, les dimanches et jours
fériés.

Les colonels de gendarmerie ont été bien
inspirés, en habituant les populations des:
campagnes à entourer de respect le drapeau

du SOT! bâtiment militaire qui existe dans
les communes.

— Le ministre de la marine vient de déci-
der que la solde d'absence est conservée dans
la limite de six mois aux sous-officiers et
soldats des troupes de la marine servant en
France, qui obtiennent des congés de con-
valescence à la suite d'affections épidémi-
ques, fièvre typhoïde, etc, contractées au
corps. Cette concession ne peut toutefois être
faite au titulaire d'un congé de convales-
cence sans la proposition individuelle du
conseil de santé.

;*« VOYAGEURS DE COMMERCE

*~~" .'  97 décembre.
Pans, ~  . mem.

L'assemblée générale ariflttella de» »
bres de l'association des voyageurs de' eom- .
merce, dont M. Garnot est président, d hon-
neur, a eu lieu aujourd'hui, à une heure,
datta lé grand amphithéâtre du Conserva-
toire des Àrts-ef-Métiers,- ,

M. Charles Prevet, député, présidait.
Après l'adoption du procès-verbal de la

séance du 28 décembre 1890, M. Àucoc, tré-
sorier, a donné connaissance de la situation
financière; Le capital, qui était au 31 dé-
cembre ië9'0 de 774 933 fr. 95, s'élève ac-
tuellement à 858,863 fr'. 91. i 3oit une aug-
mentation d'environ 84.000 fr.

M. Jorel, au nom du conseil d'administra-
tion, présente ensuite un rapport sur la
situation morale de l'association qui a été
décrétée d'utilité publique le 16 mars 1891.

Ce rapport fait connaître que l'effectif
s'est aëcru de 189 membres honoraires et de
459 membres participants, ce qui donne un
total de 5.260 sociétaires,

Sur la proposition du conseil, des pen-
sions viagères ont été votées en faveur de
quinze sociétaires ayant atteint l'âge de 60
ans.
, ^. 4

LES RUSSES^ TOULON
ïoulctn, 37 décembre,

La frégate russe le Minine, attendue de-
puis plusieurs jours à Toulon, est arrivée
hier eh rade,

M. Drageon, Vice-Consul de Russie, s'est
rendu à bord et a assuré le commandant du
bienveillant accueil que la population ré-
serve aux marins russes.

La frégate russe Minine, aussitôt après
son mouillage, a hissé au grand mât le pa-
villon français et salué la terre de France de
vingt et un coups de cano i.

Le salut a été rendu coup pour coup par
une batterie de la Grosse-Tour, puis le na-
vire russe a tiré une salve de dix-sept coups
de canon pour saluer le commandant en chef
de l'escadre de la Méditerranée.

1

Le cuirassé, le Formidable a immédiate-
ment rendu le salut, puis le commandant
Birileff est descendu à terre avec son élat-
majorpouf faire une visite à l'amiral de Bôis-
soudy, préfet maritime, et au maire de

; Toulon.
Les nombreuses personnes qui s'étaient

portées sur ce point ont fait une ovation en-
thousiaste au commandant russe et à ses
officiers.

Des cris de : « Vive la Russie ! » se sont
fait entendre. Les marins russes ont ré-
pondu : « Vive la France ! ». Partout sur son
passage, le commandant Birileff a été ac-
clame, ainsi que les officiers.

La plupart des officiers du Minine ont
passé la. soirée au casino ou l'assistance
leur a fait une chaleureuse ovation.

Dans la journée, le commandant Birileff
avait fait ses visites officielles qui lui seront
rendues ce matin, par le vice-amiral Bau-
cheron des Boissoudy, préfet maritime, et
ie contre-amiral Rocomaure, major général,

ETRANGER
Au Chili

New-York, 27 décembre.

Une dépêche de Valparaiso au Herald,
dit que tous les ministres étrangers, à l'ex-

' ceptien de M. Egan, assistaient à l'installa-
tion du président Montt. L'absence du mi-
nistre américain est très commentée dans
les' cercles diplomatiques.

-Là Conférence sanitaire

Francfort-sur-le-Mein, 27 décembre.

La Gazelle publie une correspondance de
Venise relative à la conférence internatio- '

nale sanitaire. L'auteur de cette correspon-
dance critique énergiquement les propo*
sitions anglaises réclamant pour les navires
anglais la dispense de l'inspection dans le
canal de Suez. Il craint que l'Autriche n'ap^-
puie les prétentions anglaises et engage- tou-
tes les autres puissances à s'y opposer dans
l'intérêt de l'hygiène générale de l'Europe.

Le Cabinet italien

Rome, 27 décembre.

Le Popolo Romano dit que, dans les cer-
cles parlementaires, on considère comme
probable le remaniement ministériel sui-
vant":

M. Ferraris, garde des sceaux, serait nom-
mé ministre d'Etat et céderait le portefeuille
de la justice à son collègue de l'agriculture,
M. Chimirri. Ce dernier serait remplacé par
M. Garelli, un député du groupe piémon-
tais.

La Flotte Russe

.,* , ' ^tersbourg, 27 décembre.

T ^» ., "° V1®nt de décider
Le gouvernement «uj- - dans le cou.

d'augmenter considéraMeiaeïu, . --vales
rant de l'année prochaine, les forces n».
de la Russie. Trois nouveaux cuirassé»
viendront s'ajouter au nombre des vaisseaux
de guerre russes.

L'Italie et les Etats-Unis

Rome, 27 décembre.

On assure que les Etats-Unis et l'Italie
sont d'accord en principe sur l'indemnité due
aux familles des Italiens lynchés à la Nou-
velle-Orléans.

Les experts des deux gouvernements sont
également tombés d'accord sur le chiffre de
cette indemnité.
. i _—»«^»- : 1—: .

LA BELGIQUE ET L'ALLEMAGNE

Bruxelles, 27 décembre.

Le mouvement organisé contre le traité
de commerce germano-belge prend de l'ex-
tension.

Demain, le chef du cabinet recevra les dé-
légués et les industriels du canton d'Alost.

Ge matin, un nouveau meeting a eu lieu
à Bruxelles J il était organisé par le syndicat,
des patrons et commis-voyageura. C'est un
cercle de conservateurs, composé d'amis du
gouvernement.

De nombreux orateurs ont pris la parole .
pour et cïffltre le traité avec l'Allemagne.

Après une dïs.ettsMon très agitée et confuse
par moments, l'assemblée .a adopté l'ordre
du jour suivant qui sera remis au gouver-
nement pal' la dôputation :

« Le syndicat appréciant l'importance de
la conclusion d'un traité de commerce avec
l'Allemagne, regrettant par contre que cer-
taines industries ne soient pas mieux trai-
tées, invite le gouvernement à entamer de
nouvelles négociations afin d'obtenir de
transformer en droits spécifiques les droits
ad valorem actuels, ou tout au moins d'ad-
mettre de3 droits fixas pour les articles ré-
servés dans le nouveau traité, en se rappro- ..
chant le plus, possible du système de réci-
procité commerciale pour l'établissement de
ces droits. »

. ;—, -,*^!S»——: '—

Obsèques de M. de Lapommeraye

Piiris, 27 décembre.

Les obsèques de M- Henri de Lapomme-
raye ont été célébrées a ujourd'hui, à 1 h. 1/2,
à l'église Saint-Sulpice.

Dèb onze heures et demie, le corps avait
été exposé au domicile mortuaire ; la mai-
son était transformée pour la circonstance
en chapelle àrdfente; Le catafalque était en-
touré de nombreuses couronnes offertes par
les amis du défunt.

Sur le cfircueil, couvert d'une draperie
noire étoilée d'argent, on avait placé un
coussin composé de violettes et de roses,
sur lequel se trouvaient épinglées les déco-
rations du défunt. Au-dessous, était une
couronne traversée d'un ruban tricolore sur

 lequel se détachait en lettres d'or cette ins-
cription: «Au lieutenant La Pomrneraye,
ses camarades du 115" bataillon. »

C'est une compagnie du 115e régiment de
ligne qui a rendu les honneurs.

Sur fa tombe, plusieurs discours ont été
prononcés. M. Gustave-Toudouze a parlé
au nom de la Société des gens de lettres ;
M. Ranc, an nom du Paris et de l'Associa-
tion des journalistes républicains; M. Hec-
tor Pessard, au nom du Cercle de la critique :

musicale et, dramatique, et M. Richou, au
nom de l'Association polytechnique.

Le Grime fln aonlevara fla Temple
Anastay à Mazasi

Paris, 27 décembre.

Anastay a été écroué à Mazas] dans
une cellule du premier étage, hier soir,
à 5 heures 1/2. L'inculpé paraissait
calme ; il est longtemps resté absorbé
après les formalités d'usage, et s'est en-
dormi vers onze heures seulement
A trois heures du matin il était éveillé et
il a attendu le jour assis sur son lit.

Ge matin, Anastay a reçu la visite du
directeur et s'est entretenu longuement
avec lui ; il manifeste un profond repen-
tir et pleure souvent.

Son assurance d'avant-hier a complè-
tement disparu; il ne se fait aucune illu-
sion sur le sort qui l'attend.

Un Interrogatoire

Le bruit' P- couru, samedi, à Paris,
qu'Anastay s'élit suicidé. Le racontar

êiàït$mx-
 Hier matin , A huit" !fe?*»» . dit

T
 La La">-

larne, il a été amené da'JV ^ fureau du
chef de la Sûreté où il a éîè ,mterroge par
M. Poncet, juge d'instruction.

Il à renouvelé ses aveux. -,.;;
Il a persisté à dire qu'il n'a jamais e<l\ de

serviette sous le bras le jour du crime, qu«?
les témoins qui le prétendent se trompent.
En présence des témoignages divers, les
magistrats hésitent à croire les témoins
plutôt que l'inculpé. Et on, ne serait pas
éloigné de penser, qu'en effet, Anastay n'a-
vait pas de serviette. Peu importe, du reste,
maintenant que l'inculpé a fait des aveux.

Anastay a avoué être entré dans un cha-
let de nécessité, pour £e laver les mains
après le crime. On croyait que ce chalet,
était celui de la place du Cirque, mais il
n'en est rien, c'est dans le chalet situé prés
de la Bastille, à 400 mètres de la .maison du
crime, que cette opération a eu lieu.

Anastay déclare que c'est dans ce't éta-
blissement qu'il a lavé le sang dont son
pardessus avait été éclaboussé ; les tach'es
étaient du reste peu importantes, et les tra-*
ces qui en ont été retrouvées au laboratoire;

«municipal se trouvaient après la doublure
de la poche de droite, ce qui donne à sup-
poser que l'assassin a mis sa main ensan-
glantée dans sa poche ou qu'il a laissé quel-
que temps un mouchoir taché, dont il s'est
débarrassé plus tard.

Quant à ses manchettes qui étaient tout
imbibées de sang, il déclare les avoir déchi-
rées dans les water-closets en plusieurs pe-
tits morceaux et les avoir jetées dans les
ruisseaux par fragments en allant dîner-cliez
ses amis, après le crime commis.

La serviette dont Anastay s'est servi pour
laver son pardessus, a. été retrouvée dans
l'établissement, de la Bastille et la titulaire
du chalet a déclaré qu'elle était à peine
maculée.

L'assassin parlant des aveux de la veille
et de M. Gévelot, a dit :

— Ge n'est pas parce que je ne voulais
pas faire d'aveux aux gens de la  police.
Non. Si j'ai réclamé un membre de la fa-
mille, c'est parce que je voulais, en lui
avouant tout, demander pardon à cette fa-
mille dans laquelle j'ai apporté la douleur.

Comme le juge lui demandait pourquoi il
avait tenu à voir M. Gévelot plutôt que M.
Dellard fils, il repartit :

— Oh ! parce que je ne voulais pas voir
M. Dellard. Je craignais que sa doudeur ne
me fit trop mal.

1/Assassin vend s«»n uniforme'

Le commissaire de police du quartier des
Enfants-Rouges a reçu, hier matin, la visite,
d'une dame Vogelgesang, qui lui a déclaré,
que, le 5 décembre, c'est-à-dire le lende-
main du crime, Anastay s'est présenté ches
elle et lui a Vendu un costume de sous-lieu-
tenant. « Je suis mis en réforme à cause de
mes yeux, lui a-t-il dit; j'ai donc trois ans
à attendre avant de remettre mon uniforme.
Cependant, je ne vous vends que ma tenue
n» 2 ; je garde la neuve, car on ne sait ce
qui peut arriver. » Puis il a donné son nom
et son adresse : Anastay, 20, rue Notre-
Dame-des-Victoires, où elle a été lui payer
la somme de 65 francs.

Chez les demoiselles Chevret

Le Matin nous apprend où Anastay a
passé les quelques heures qui ont pré-
cédé son crime,

En sortant de chez M"^ Labbé-Des-
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Le grand Jules ne s'était pas vanté, en
affirmant à Mulot qu'il connaissait un
italien surnommé Ghipola, lequel ita-
lien répondait absolument au signale-
ment donné par le policier.

— Chipola !... mais je ne connais que
ça... Ghipola et son chien... Jamais l'un
sans l'autre... A moins que ce ne soit la
nuit et que Chipola ait du travail,

— Il y a longtemps que tu le connais?
— Longtemps, oui et non. Il n'y a pas

des années et des années, pour sûr mais
enfin, voilà déjà pas mal de tenips qu'il
traîne la grolle dans les rues avec ses
petits mamis en plâtre rouge.

— Et où reste-t-il ?
— Chipola? Il loge à la Villéfte dans

une baraque couverte en papier où il
sont une douzaine de camaros.— Je vais
t'y mener tout droit.

Il) Reproduction Interiit»,

A ce moment, en effet, existait encore
à Lyon ce singulier quartier détruit de-
puis deux ou trois ans et qui était bien
une d,eS lèpres les plus extraordinaires
de, la banlieue lyonnaise.

On n'a pas oublié cet amas de bara-
ques, de taudis, de voitures de saltim-
banques, transformées en habitations en
appartements aussi fixes que peu com-
plets et où grouillait toute une colonie
de pauvres diables mêlés aux pires dé-
classés et aux plus abominables malfai-
teurs.

La Villette s'étendait dans les vastes
terrains plats appartenant aux riches
hospices de Lyon, et qui s'avancent jus-
qu'à l'octroi du cours Lafayette et à la
ligne du chemin de fer de Genève. C'est
là que ;ie grand Jules conduisait. Mulot.

. ' — Et tu dis que Ghipola a, lui aussi,
le renseignement de Villeurbanne ?

— Si ce Ghipola est l'homme que je
crois, oui, il l'a.

— Après ça, nous allons bien voir.
— Oui, pensait Mulot, nous allons

bien voir et, le moment venu, je saurai
bien me débarrasser du grand Jules pour
voir un peu ce que l'Italien a dans le
ventre... Ça ne doit pas être encore si
difficile !

Tout en causant, les deux copains
avaient franchi l'octroi et ils arrivaient
à la Villette. Déjà ils avaient dépassé
cette ̂ étonnante sage-femme qui accou-
chait les petits gosses de ce paradoxal
quartier, le photographe perché dans
une si curieuse baraque à tourelles, qui
leur faisait leur portrait, et le facteur de
pianos, le fantastique facteur de pianos

qui, si l'on en croyait son enseigne, les
avait initiés aux jouissances du tapote-
ment frénétique sur l'ivoire et l'ébène. •

Jules prit un petit chemin à travers
des taudis faits de vieilles planches de
démolition, marcha une minute, fidèle-
ment suivi de Mulot — et tomba alors
en arrêt devant une masure plus grande
mais plus sordide aussi que celles, qui
l'entouraient.

Elle était close par une espèce de palis-
sade à claire-voie, un accacia poussait
là-dedans de maigres rameaux mainte-
nant dépouillés ; et comme la journée
était belle, des loques innommables pen-
daient, séchant à des cordes — innom-
mables, mais qui toutes avaient été
d'une couleur violente, rouge, bleue,
jaune — ce n'est pas pour rien qu'on est
du pays de Raphaël et de Titien.

De cette écurie humaine s'échappait
un concert discordant de piaillements
de petits, dj querelles de femelles, de
grognements de mâles. C'était la plus
malpropre promiscuité dans l'éclat de sa
libre splendeur. Tout fraternisait là-
dedans, hommes, femmes, bêtes et ver-
mine.

— Ga ne sent pas bon fit le grand Jules
qui avait le nez délicat.

— Bah ! répondit Mulot ! c'est le fumet
des pifferari, je connais ça... On s'y ha-
bitue.

— Eh bien, mon vieux, ça ne m'irait
pas... moi j'aime lés colombes qui se
lavent.   ..

— Monsieur fait des manières...
— Non, sans blagues... çà me dé-

, goûte, ces poufiasses qui ont plus de
crasse sur la figure que de chemise Sur
le dos....Enfin, pas vrai? nous ne sommes
pas pour y prendre racine t... Attention,
je vais ouvrir le feu.

Il frappa, doucement d'abord, puis
voyant qu'on ne lui répondait pas, avec
plus d'énergie.

Le brouhaha s'apaisa un moment, puis
il reprit de plus belle pendant qu'on en-
tendait quelqu'un remuer et aller à la
porte.

Celle-ci s'ouvrit enfin, et une vieille à
l'œil méfiant parut sur le seuil entre-
baillé.

— Vi démandez ? — fit-elle dans son
baragouin.

Le grand Jules lui répondit de son
air le plus engageant :

— C'est monsieur qui a affaire à Ghi-
pola et qui' voudrait lui causer.

La vieille toisa Mulot.
— C'est pour le commerce ?
Directement interpellé, Mulot dut en-

trer dans la .conversation.
— Ma foi non, fit-il avec aisance, ma

foi non, c'est pour quelque chose de par-
ticulier.

— Particoulier... grommela la vieille,
ce n'est do une pas pour oune affaire que
Ghipola il pouvait être remplacé ?

— Ah t non ; c'est de lui que nous
avons besoin, de lui spécialement.

— Eh biehn, il faudra que vi l'alliez
sercher à Paris...

— A Paris I s'écrièrent à là fois Jules
et Mulot. '

Mais une autre femme, plus jeune —
et qui, elle, parlait plus facilement fran-
çais, s'était approchée en entendant pro-
noncer le nom 'de Chipola et en recon-
naissant le grand Jules, dont la renom-
mée s'étendait jusque dans les territoires
vagues de la Villette lyonnaise.

— Parfaitement, affirma-t-elle, il est
parti, il y a deux ou trois jours.

— C'est pas possible, s'écria Mulot dé-
sespéré... nous avions besoin de le voir.

— Ah I que voulez-vous, c'est un coup
de tête... il avait quelque chose qui le
travaillait depuis quelque temps, un
compte à régler... il a fait, pendant plus
de quinze jours, des économies de tout
ce qu'il gagnait... ça a occasionné même
des disputes avec la mère qui ne voulait
pas lé nourrir pour rien... et quand il a
eu une cinquante de francs, il a fait son
petit baluchon et il a filé.

—- Mais vous savez où il est allé lo-
ger ?

— Il ne nous l'a pas dit, il a seulement
prévenu la mère que s'il revenait nous se-
rions riches et que s'il ne revenait pas,
nous saurions bien où il était.

Jules et Mulot se regardaient d'un air
consterné.

— Manqué!
— Si on savait seulement l'endroit.
— Faudra chercher ailleurs,
— Alors, bonne chance, vieux.
— Où donc qu'on te trouve à l'occa-

sion?
— Le grand Jules ! demande ça au

premier troquet de la rue Mazenod..,.!!. :
te dira tout de suite où je perche pour
le moment.

— Alors, au plaisir, j'ai un bout d'ou-
vrage à faire et je vas me payer le tram-
way.

— Alors je reste par là... où j'ai des
connaissances.

— A la revoyure.
, — Sans adieu.

C'est ainsi que se fit et se défit la con-
naissance de Mulot et du grand Jules.Le
policier monta en tram et revint assez
déconfit en ville.

L'oiseau avait filé et tout ce qu'on
avait fait à Lyon ne comptait plus... ou
du moins ne comptait plus pour le mo-
ment;

Allons! il n'y avait pas à hésiter ;
puisque maintenant l'ennemi se réu-
nissait à Paris, c'est à Paris qu'il fallait
aller lui livrer bataille.

— Tout est changé maintenant lit à
Kaymond le policier redevenu présen-
table quand il alla relever son jeune ami
de faction, - tout est changé, c'est à
Pans que Sora et l'Anglaise nous don-
neront l'adresse de Chipola.

— Gomment cela ?

— L'Italien ne va là-bas que pour
avoirsa part ou se venger. Fatalement
il-arrivera a la porte de ceux qu'il cher-
che... D ici la, il faut que nous ayons
nous-meme opéré... Allons, mon^ar-
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lattes, il est allé déjeûner chez les demoi-
selles Chevret, deux vieilles filles qui habi-
tent au n» 82 de la rue Amelot. Les demoi-
selles Chevret tenaient autrefois un maga-
sin de mercerie, à l'enseigne « A l'Ita-
lienne », au n» 16 du boulevard des Filles-
du-Calv'dire. M. Anastay père avait sa bou- ,
tique a,u n» 18, et les demoiselles Chevret
adoraient le fits de leur voisin. Quand il
venait ù Paris, Louis Anastay ne manquait
jamais d'aller rendre visite à ses vieilles
amies, qui le recevaient toujours avec joie.
Elles étaient môme très ûèresde posséder
momentanément le jeune et élégant officier,
cpii les divertissait beaucoup par ses calem-
bredaines et ses histoires un peu croustil-
lantes.

En déjeunant chez les vieilles demoiselles,
Anastay se montra très gai ; sous prétexte
qu'il ne faisait pas très chaud, il avait re-
fusé de retirer son pardessus.

Le déjeuner se prolongea jusqu'à trois
heures. En regardant la pendule, Anastay
sursauta sur sa chaise :

— Sapristi, dit-il, j'ai un rendez-vous très
important pour trois heures, je vais y arri-
ver en retard.

Le jeune homme prit son chapeau, son
parapluie et se retira en priant les demoisel-
les Chevret de l'excuser.

En partant, il promit de revenir les voir
le lendemain.

Il ne faut pas oublier qu'à quatre heures
précises, Anastay était au numéro 6 de la
rue des Filles-du-Calvaire.

Ce jour-là, dans la matinée, le jeune
homme a également été vu par M. Manaart,

: bouquiniste, 88, boulevard du Temple, et
par un boulanger voisin, qui l'avait connu
autrefois.

Louis Anastay les a salués en passant
très rapidement devant leurs boutiques.

Cnrienx documents

Louis Anastay entretenait une corres-
pondance très suivie avec Son ami in-
time, M. Lionel Labbé-Deslattes.

Voici la première lettre qu'il lui écrivit
après sa sortie de l'Ecole de Saint-Cyr ;

8 mai 1890.
Mon cher Lionel,

Quel est le coupable de nous deux, est-ce
toi, est-ce moi? Quel est celui qui le dernier
a envoyé de ses nouvelles à l'autre ? Il y a
déjà si' longtemps que je n'ai eu le plaisir
de recevoir des tiennes que je n'en ai plus
souvenance. Tu ne t'imagines sans doute
pas où je suis actuellement?

Et bien ! mon cher, te t'en déplaise, je suis
commandant d'armes d'un nouveau fort qui
a été construit à l'entrée du col du Galibier,
entre Saint-Jean-de-Matirienne et Briançon.

. Je suis chef du détachement que mon. ba-
taillon y a envoyé gfo commencement de ce
mois, ta pays où. je me trouve est des plus :
pittoresques ; ia description sommaire.. §n
serait bonr;e .' Pour que je fusse intéressant,
il_ faudrait te détailler la silhouette, de chaque
pic et le murmure de chacune des cascades
des 'torrents qui en découlent.

fl semble tout d'abord crue je dois être
, '"plus heureux. que mes semblables,. puisque

je suis plus près du ciel qu'ils ne le sont.
C'est/ là une utopie : Un mortel perché à
1,900 mètres d'altitude regrette énormément
l'existence rampante que mènent ses con-
frères dans la plaine, et bien que du haut
de sa situation il puisse les dominer avec
mépris, il se trouve néanmoins un peu en-
nuyé au milieu de sa grandeur.

. Songe donc, mon cher ami, que le plus
proche village, Saint-Michel, est à 900 mè-
tres au-dessous de moi, et que pour s'y ren-
dre, on est obligé de suivre un sentier à
peine muletier. Pour descendre, passe en-
core ; mais pour remonter, c'est une peine
inouïe. Et voilà pourquoi ton camarade, ne

; pouvant se procurer môme ce qui lui est le
plus indispensable, se voit obligé d'écrire sa
lettre en se servant d'un, morceau de bois
pointu. C'est revenir, diras-tu, aux âges pri-
mitifs, à l'époque où le calarae servait à Ho-
mère à écrire l'histoire héroïque du siège dé
'Troie. Fort Mon, mais ce brave rapsode, lui,
en maniant son cala.me, était commodément
assis sur un lit de mousse, à l'ombre de

. quelque myrthe odorant, sous un ciel plus
bleu^que les beaux yeux de la blonde Cérès.

..Et l'histoire ft certain ement omis de nous
dire qu'à ses côté,s était assise quelque jeune
Hellène qui, la; tète appuyée sur son épaule,

./suivait d'un, air pensif les vers que traçait
le poète.

Pareille félicité ne m'est point donnée; au-
«uua chevelure blonde ou brune ne frôle en

. «a moment ma joue. Près de moi, je n'ai
qu'un poêle qui me grille le côté gauche,
tandis que le droit est gelé. Et dehors un
temps de chien, de la pluie et du brouillard.

Et cependant, me diras-tu, il y a bien une
ou deux maisons autour de ton fort? C'est
exact : il y a celle do l'entrepreneur des tra-
vaux, lequel a pour compagnons de capti-
vité une femme qui a dû être jolie, deux
garçons et une fille, qui ne demande qu'à
épouser un otli.oier. La gente demoiselle est
brune comme la nuit; elle a vingt-cinq ans

t et, peut-être 80,000 francs de dot avec quel-
ques espérances. Comme tu vois ce n'est
qu'un parti fort médiocre. Je préfère de
beaucoup la petite Sophie, qui a captivé mon
cœiyv quand je fus voir ma cousine à ma
sortie de SainUCyr.

"Tu dois penser/sans nul doute, que je
suis infidèle à cette dernière et que je suis
bien ingrat d'avoir oublié les bouquets 
qu'elle m'envoyait lorsque, Saint-Cyrien
captif, . je soupirais après ses charmes. Que

veux-tu? les dernières arrivantes ont tou-
jours l'avantage. Mais n'anticipons pas et
ouvrons ici une parenthèse. Si tu ne m'as
pas vu aux vacances de Pâques, c'est que
je suisallé au Péage voir ma cousine (Garde-
toi bien de dire cela à mon frère et à mon
père qui sont persuadés que je suis resté
dans morïfort).

C'est pendant ce petit séjour que j'eus
l'occasion de revoir M110 Sophie Teissier,
une charmante demoiselle de dix-sept ans,
qui possède une fortune assez correcte, tou-
tes les qualités d'une femme de ménage et 
qui joue du piano et charme à ravir les ro-
chers les plus durs et les bêtes les ptus fé-
roces. Elle habite à La Nouvée, un village
du département de l'Ardèche. Si je ne m'é-
tais pas retenu, j'aurais déjà envoyé ving-
fois une lettre à la maman pour lui faire
part des sentiments que j'éprouve pour sa
litle et des projets que je forme sur elle ;
j'ai eu peur de gâter l'affaire, je me suis
abstenu et je iaisse ce soin à une vieille
tante.

Malheureusement, la demoiselle se doute
fort peu de ce complot. Je crois cependant
que son petit cœur a battu' un petit pour
moi.

En voici la raison : la dernière fois que je
la rencontrai, ce fut chez une de ses paren-
tes, au Péage, au milieu d'un essaim de fil-
lettes et de garçons. On jouait aux « pro-
verbes criés », aux «portraits» et aux
« mots commenés », amusements innocents
auxquels je dus prendre part, bon gré mal
gré, sur les instances de ma cousine. Je re-
marquai que Sophie me choisissait toujours
pour partenaire quand elÏ3 devait, pour une
question, lancer le mouchoir, et qu'elle était
enchantée quand elle parvenait à m'attraper.
En me quittant, elld me dit une parole très
spirituelle en fais.'ant ailusion aux. »Vrs un
peu maussades que ma dijrrdté d'officier
nouvellement, promu m'avait fait prendre.
En lui faisant mes adieux, eile me dit en ef-
fet : « Monsieur, vous avez eu le talent de
savoir- vous ennuyer agréablement au mi-
lieu de nous ».

• Et elle accompagnait cette phrase d'un
sourire dont je n'ai jamais tip. interpréter le
sens.

Toutes ces choses doivent être d'un mi-
nime intérêt pour toi, et je te demande par-
don de t'en avoir parlé si longuement.

Causons affaires, si tu veux. Tu sais que
mon frère s'est présenté au conseil de révi-
sion et y a f lit valoir tous ses cas d'exemp-
tion. Il a été reconnu myope, mais on ne
l'a pas exempté complètement. On l'a placé
dans les infirmiers, pour un an. Est-ce que
ton frère, qui connaît fe commandant de
recrutement de la Seine, ne pourrait pas le
faire complètement réformer? Dis-le-moi
datis ts. prochaine lettre.
. E* ta place au Comptoir, l'as-tu toujours?
Es-tu au ministère ? Tu me donneras égale-
ment des renseignements à ce sujet. Ap-
prends-moi aussi si ton père va mieux et si
ta mère est toujours un peu Souffrante.
Crois bien, cher ami, que je pense bien sou-
vent à vous dans ma solitude et que c'est
toujours avec plaisir et regret que je me
retrouve, par l'imagination, auprès de cette
salle où nous avons fait de si gaies parties
de chien de pique. Bien que je sois resté
longtemps sans vous écrire, je vous aime
toujours beaucoup, beaucoup. Jamais, je
crois, je ne retrouverai des amis aussi gen-
tils et aussi affectueux. Je vous le redis en-
core une fois, du fond de ma solitude, je
vous envoie le témoignage de ma plus vive
amitié.

Louis ANASTAY,

Au fort du Télégraphe; par Saint-
Michel (Savoie).

Dans toute la correspondance du jeune
sous-lieutenant, il est surtout question
d'aventures galantes. Une lettre que nous
possédons, mais que nous ne pouvons
publier, relate en termes assez piquants,
les amours d'Anastay avec une dame
X..., femme d'un avoué de Lyon.

L'épître qui suit nous semble mériter
les honneurs de la reproduction. On y
verra de nouveau que la question femme
préoccupait constamment le jeune offi-
cier.

10 janvier 1890.
Cher Lionel,

Tous les matins, je me dis : Ah ! il va fal-
loir que j'écrive aux camarades ! et, chaque
soir, au moment de me coucher, je me re-
proche amèrement de ne pas avoir mis mon
projet à exécution. C'est pourquoi je me
trouve aujourd'hui à la tête d'un nombre
considérable de lettres qu'il va falloir faire
sans retard, sous peine de me donner une
réputation de grossier personnage.

Une seule lettre m'était restée sur le
cœur, c'était une réponse à mon adorable et
adorée cousine ; je la lui ai adressée, mais
comment?

Elle avait, je crois, une page et demie ;
elle était griffonnée et montrait toute la né-
gligence avec laquelle je l'avais composée ;
c'était horrible ! — J'ai même oublié, dans
cette lettre, de remercier ma tante d'une
demi-douzaine de chaussettes de laine qu'elles
m'ont envoyées après les avoir tricotées
toutes deux en songeant bien souvent à
moi, surtout Elle... C'est épouvantable, je
suis un ingrat.

Mais assez de remontrances; passons à
des sujets qui l'intéresseront davantage. Et,
d'abord, parlons de ma propriétaire. Ah !
mon cher, que d'illusions envolées, que de
châteaux de cartes écroulés! La vieille est

une grosse femme qui a le profil d'une pois-
sarde de la halle, et la plus jeune, sa fille,
est le digne fruit de la mère. Une char-
mante petite couturière qui travaille chez
mes propriétaires, avait attiré mes regards ;
mais, malheureusement, la terrible influenza
m'a assailli et m'a ôté de l'esprit toute idée
de vagabondage. J'ai eu, durant cinq ou
six jours, une fièvre de cheval avec un
rhume de cerveau et une grippe des plus •
désagréables. Tu saisis que ce n'était pas
dans cet état que je pouvais affer faire une
déclaration. J'ai pourtant fait mon service
d'officier sans me faire porter malade.

Or, tandis que pâle et abattu je buvais de
la tisane en me chauffant auprès de mon
poêle, le lieutenant Couton (trente-six ans,
Tonkin, Algérie, Saitit-Maixent), s'est avisé
do tendre des embûches à la vertu de la
fillette. Il n'est parvenu à aucun résuîtat ;
mais n'empêche, il a le premier tenté l'atta-
que et je ne peux plus à présent marcher
que sur ses brisées.

Il vient de commander au Bon Marché, à
Paris, plusieurs mètres d'étoffes pour faire
des rideaux de portes et de fenêtres. Il va
charger la belle enfant de les : lui couper et
de les lui coudre, et il espère que, recon-
naissante, elle lui accordera ce qu'il désire.
Après tout, je m'enfiche, les minois agréa-
bles ne manquent pas dans Modane ; je vais
chercher ailleurs.

Je suis charmé que l'administration du
Comptoir d'escompte soit si généreuse ; il
n'est que trop juste qu'elle vous récompense
à présent du surcroit de travail qu'elle a
exigé de vous l'année dernière. Je pense que,
malgré cela, tu assisteras à demander ton
entrée_ ds.^S les bureaux du ministère. Je
S011..Vaite vivement que tu réussisses ; j'a-
joute à cela que je désire te voir toujours en
bonne santé ainsi que tes parents.

Fais leur part de mes meilleurs vœux de
bonne année et reçois pour toile témoignage
de ma plus vive et de ma plus fidèle amitié.

Ton ami dévoué, L. ANASTAY.

La dernière lettre adressée par Anas-
tay à son ami Lionel Labbé-Deslattes
contient une demande d'argent.

Il y raconte ses amours avec M" e Gon-
zalès et supplie son ami de lui venir en
aide, car ses ressources sont complète-
ment épuisées et il aime sa maîtresse
au point de faire des « bêtises » pour
elle.

La Serviette

Anastay a-t-il eu une serviette ? S'il
n'y a là qu'une légende, le Figaro l'ex-
plique ainsi :

Le jour où fut commis le double assassi-
nat, on était en plein dans l'affaire de
Neuilly, où les assassins — découverts sur
la dénonciation d'une fille de brasserie —
étaient des gens bien mis et porteurs d'une
serviette d'avocat.

En apprenant que l'homme vu par la con-
cierge était également bien vêtu, l'idée vint
que c'était encore un affilié de la bande Yvo-
rél-Morisset-Gaudissard et compagnie. Et
un des magistrats, venus pour les constata-
tions, demanda tout d'abord :

— N'avait-il pas une serviette sous le
bras ? Il devait avoir une serviette !. . .

La concierge, très ennuyée de l'avoir laissé
échapper, s'est empressée de déclarer qu'en
effet il « devait avoir une serviette ».

Et, par un phénomène d'étrange conta-
gion, chacun des témoins, apprenant que
les autres avaient vu la serviette, s'imagina
l'avoir vue aussi. On en arriva même à la
dépeindre dans ses plus menus détails . . .

Il faut aujourd'hui l'affirmation bien nette
de l'assassin pour prouver qu'il n'a pas eu
de serviette. Et encore n'en est-on pas bien
persuadé.

Mais le Matin semble croire à l'exis-
tence de cette serviette.

On se souvient, sans doute, de la déclara-
tion faite par Cachet, l'employé du Bazar de
la rue de la République, à M. Ramondenc,
chef de la Sûreté de Lyon.

Cachet a dit que le jeune homme à qui il
avait vendu, le 28 novembre, le fameux
couteau marqué F. N., était porteur d'une
serviette bourrée de livres et de cahiers à
couvertures de papier gris.

Hier encore, Anastay a affirmé à M. Pon-
cet que ni à Lyon ni à Paris, il n'avait eu
en sa possession une serviette d'avocat. Or,
Mme Labbé-Deslattes nous a dit hier que le
jeune sous-lieutenant avait, un jour, écrit à
son fils pour le prier de lui envoyer à Lyon
ses derniers cahiers du lycée Charlemagne,
notamment le résumé des cours de géomé-
trie plane et de topographie.

M. Lionel de Labbé-Deslattes s'était em-
pressé d'envoyer à son ancien condisciple
ces fameux cahiers, dont la couverture était
protégée par une enveloppe de papier gris,
et Anastay les lui a rapportés le vendredi
matin, jour de l'assassinat.

Ce simple fait tend à démontrer que c'est
bien Cachet qui a vendu le couteau du crime 
au jeune homme qu'il a pris pour un étudiant
et qui n'était autre que le sous-lieutenant
Anastay.

Quand au petit couteau acheté à l'étalage
du Grand-Bazar, personne n'en a jamais si-
gnalé l'acquéreur.

Annstay en correctionnelle

L'Echo de Lyon a dit, hier, que l'ex-
lieutenant Anastay était justiciable de
la Cour d'assises, sa mise en non-acti-
vité lui enlevant tout grade militaire.

Un jurisconsulte nous fait remarquer
un autre résultat pour Anastay de cette
situation.

On se rappelle qu'il est allé le lendemain
du crime — fait commun à tous les assas-
sins — se promener devant la maison de sa
victime, et qu'il a dû de n'être pas remar-
qué par lesnombreuxagents en surveillance,
uniquement à l'uniforme d'officier dont il
s'était revêtu, bien qu'il en eût perdu tout
droit.

De ce fait, Anastay répondra devant la
police correctionnelle du port illégal d'uni-
forme.

Une jurisprudence constante veut que,
dans ces cas, le délit pouvant attirer la plus
forte peine soit jugé le premier. C'est donc
seulement après la Cour d'assises qu'Anas-
tay — par pure formalité juridique — pas-
sera en correctionnelle.

D'autre part, nous croyons sayoir que si
le procureur de la République omettait cette
poursuite, les officiers du lo8e, peu soucieux
du rôle indûment joué par leur uniforme, la
réclameraient respectueusement au Par-
quet.

Si Anastay est condamné à la peine de
mort, la question se pose de savoir s'il
sera guillotiné ou fusillé.

On invoquera sans doute aussitôt les pré-
cédents de Géomay et de Schumacher, exé-
cutés par M. Doibler. Il s'agit précisément
desavoir si la loi a été judicieusement ap-
pliquée en la circonstance.

Que dit, en effet, l'article 196 du Code de
justice militaire? Textuellement ceci :

« Les jugements rendus par les tribunaux
« ordinaires, (comme dans le cas qui nous
« occupe), sont exécutés à la diligence de
« l'autorité militaire. »

Les commentaires d'Amédée Le Fauro sur
le code de justice militaire, d'autre part, sont
fort explicites :

« Ainsi, dit-il, les militaires condamnés
à la peine de mort, par un tribunnl ordinaire,
au lieu d'avoir la tête tranchée, seront
fusiifés. »

Dans ces conditions, l'autorité civile doit,
aussitôt que le jugement est devenu dé-
finitif, fivrer te condamné à l'autorité mili-
taire, seule chargée de faire exécuter la sen-
tence. Si la peine est celle de mort, le con-
damné doit être fusillé.

La peine de mort entraînerait pour Anas-
tay la dégradation militaire. Mais la céré-
monie de la dégradation n'a pas lieu, ayant
été considêiée comme une cruauté absolu-
ment inutile quelques minutes avant l'exé-
cution.

Le condamné est simplement amené sur
le terrain sans aucun insigne de grade, tan-
dis que le condamné à mort sans dégrada-
tion est fusillé en grande tenue.

Ajoutons un dernier détail inédit:
Ayant été surpris revêtu de son uniforme,

qu'un officier en non activité n'a pas le droit
de porter sans autorisation spéciale, Anas-
tay s'était vu infliger, quelques jours avant
son arrestation, quinze jours d'arrêts sim-
ples par la place de Paris.

Ces arrêts, transformés en arrêts de ri-
gueur, le misérable les termine à Mazas.

Chez un Psychologue

La série des interviews continue.
h'Echo de Paris s'est adressé à un psy-
chologue bien connu.

Ces bons analystes ne vont pas manquer,
en effet, de,« psychologuer » l'assassin du .
jour. Aussi bien, l'oc ;asion est tentante et
le sujet paraît, de prime, abord, être un
« quelqu'un » dans le crime.

On l'a déjà traité « d'impulsif » — ce qui
achemine doucement à ces définitions trou-
blantes : « Cerveau faible, capable cepen-
dant d'énergies singulières... Ame exaltée
que l'hallucination d'un désir inassouvi -
peut conduire aux décisions les plus cal-
mement accomplies... Etre impressionnable
à l'excès doué en même temps d'un surpre-
nant sangfroid, etc. »

Suggestif ! ! va tout à l'heure lui tomber
sur la tête — sans la lui sauver, d'ailleurs.

— Eh bien ! non, nous a dit notre psy-
chol'-gue, l'assassin de la baronne Dellard
ne mérite pas les hoaneurs de ces... essais
psychologiques.

« C'est tout simplement le sous-off du
crime — non le vulgaire sous-off mousta-
chu et fanfaron, mais le sous-off de Des-
caves. .

« Avej ceci de plus qu'il est soutaché de
Saint-Cyr, pâle, a fine moustache, c'est le
même être, démoralisé d'ennui, las de flâne,
en qui rien d'élevé, rien d'intellectuel ne
peut survivre, et qui, tout le long des jours,
promène ses lents bâillements à travers les
cafés où l'on s'endette, les tripots pour qui
l'on vole, et les beuglants où des Espagnoles
d'accessoires lui insufflent despassions bêtes
et de niaises vanités.

« Non ; je vous assure que ce criminel-là
est très banal : on retrouve dans son fait les
trois causes que chaque assassin fait con-
naître : le besoin d'argent, la femme, et ce
qui leur sert d'axe, la vanité.

« Mais comme ces causes-là sont intéres-
santes ! Voyez plutôt.

« Le besoin d'argent. — Est-ce la misère ?
Est-ce la faim? Non. Est-ce l'angoisse d'être
chassé de l'armée pour .cause de dettes? Pas
davantage. Anastay veut payer ses dettes
pour reparaître là-bas en uniforme et enle-
ver l'Espagnole : c'est-à-dire K épater »
triomphalement la ville.

« La femme. — A-t-il pour elle une de ces
passions ardentes et folles jusqu'au crime ?

Allons donc ! Voyez sa vie depuis le crime,
depuis son arrestation ? Il n'a pas une pen-
sée pour elle. Ils se sont écrit, voilà tout.
Mais rien, rien chez lui ne parle, je ne dis
pas de passion, mais d'amour seulement.

« La vanité. — Ici oui, elle paraît, la va-
nité, comme cause initiale, directrice et sou-
veraine. C'est par vanité qu'il était l'amant
de cette Espagnole de café-concert ; c'est par
Vanité qu'il voulait reparaître à Lyon, maî-
tre de la situation et l'enlever à ses adora-
teurs. Mais tenez ! Voyez comme la vanité
des assassins paraît chez lui. Vous avez dû
remarquer que les assassins de bas étnge
faisaient preuve d'une vanité qui ieur est
particulière : celle du cynisme, celle du
nombre de leurs crimes ou de la férocité
qu'ils ont mise dans leur accomplissement.
Eh bien ! Anastay a aussi sa vanité d'as-
sassin : le sang-froid.

« Le sang-froid — voilà sa vanité d'assas-
sin. Il y revient à chaque instant dans ses
interrogatoires ; le sang-froid qu'il a eu en
parlant au concierge, alors que la bonne
criait par la fenêtre ; le sang-froid qu'il a eu.
en dînant en ville, en revenant à la maison
du crime, 6n vivant, dans sa famille, etc.,
etc. Son sang-froid ! Il s'y complaît, il s'y
admire. Voyez même jusqu'où il le pousse,
puisqu'il termine ses aveux en disant :

« Je m'attendais à être confronté aujour-
d'hui avec le cadavre de Mme Dellard. Je
« m'étais préparé à cet événement et je vous
« assure bien que devant ma victime, pas
« un muscle de mon visage n'aurait bron-
« ché. »

« Allons, allons, vous dis-je ! ce n'est là
qu'un assassin vulgaire, digne d'aucune
étude, d'aucun intérêt.

— Tout à l'heure, vous établissiez une
comparaison avec le sous-off de Descaves,
pensez-vous que s'il eût vécu dans un autre
milieu...

— Je n'ai voulu parler, comme Descaves,
d'ailleurs, que de la nullité d'un individu
vivant dans la nullité d'existence de la vie
de province, — voilà' tout.

La Somnambule

Enfin, à titre de curiosité, donnons
l'avis de la somnambule que la Lan-
terne avait consultée à propos de l'affaire
Gouffé.

Quelques jours après le crime du boule-
vard du Temple, le môme rédacteur s'est
rendu chez Mme Auffinger avec un linge
ayant servi à envelopper le cou de Del-
phine HoUbre après le premier panse-
ment.

Immédiatement, dès qu'elle fut endormie,
la somnambule déclare que l'assassin était
un ami de la famille Dellard, que depuis
longtemps il avait quitté Paris — et qu'il
serait arrêté dans la semaine de Nord.

Ces déclarations, où cas révélations, comme
on voudra les appeler, Mme Auffinger les a,
renouvelées le lendemain à dix heures du
soir, dans les bureaux même de la Lan-'
terne, en présence de deux amis de la fa-
mille Dellard et de plusieurs de nos collabo-
rateurs.

M»'e veuve Auffinger a dit de plus, ce soir-
là, que l'assassin était un jeune homme
sorti depuis peu de temps du service mili-
taire, qui était armé de deux couteaux, ache-
tés dans un bazar. L'un était très long et
l'autre était un couteau de poche.

La somnambule a ajouté.qu'après te crime
l'assassin n'a pas, dans, la soirée, quitté le
quartier, où, suivant elle, il aurait même

' couché. Il s'est rendu du côté de la place de
la Bastille pour se laver, et enlever les tracés
de sang qu'il avait sur son vêtement.

Lé lendemain, a-t-elle ajouté, il est revenu
devant la maison du crime, s'y est longue-
ment promené en compagnie d'une personne
qui lui ressemblait beaucoup.

Mme Auffinger, quand nous lui avons de-
mandé où il était à cette date, c'est-à-dire le
10 décembre, a répondu, en agitant d'une
façon significative le pouce et i'index .: « Il
n'a plus d'argent. »

Un des amis de la famille Dellard lui
ayant demandé si l'assassin avait changé
de costume avant le crime elle répondit,:
Oui.

— C'était un soldat ?
— Oui, répondit-elle, mais il a un com-

plice.
— A-t-il volé quelque chose 1
— Oui, il a dû emporter des papiers,

mais pas d'argent.
Nous lui avons ensuite demandé si son

compilée serait arrêté : elle a déclaré qu'il
serait en prison. avant le ,10 janvier.

Tel est l'ensemble des révélations faites
par M116 veuve Auffinger qui sont devenues,
on le voit, en grande partie, des réalités.

A Lyon
M. le procureur de la République Chenest

a reçu hier de Paris une photographie d'A-
nastay.

Si, comme on le dit, ce portrait est res-
semblant, l'assassin du boulevard du Tem-
ple est un beau garçon, à l'air gai et jovial.
11 porte une moustache assez fournie et soi-
gneusement frisée. Le chapeau haute forme
dont il est coiffé a des bords légèrement re-
levés.

La photographie n'a aucun rapport avec
le petit homme, brun, pâle et maigre, dont
l'air mélancolique a frappé plusieurs per-
sonnes.

Aujourd'hui, dans l'après-midi, cette pho-
tographie sera montrée par M. Ramondenc i

à M. Cochet, l'employé du Grand-Bazar
marchand de confections et à toutes les per
sonnes qui ont affirmé avoir vu l'assassin"

L'enquête à Lyon a été suspendue hier'
Elle est, d'ailleurs, considérée comme étant
terminée/Désormais, le service de la sûreté
ne bougera que sur un ordre du juge d'ins-
truction de Paris, ie priant de procéder à"
des recherches pour vérifier tel ou tel ren
seignement fourni par le détenu.

Pour éviter le scandale que causeraient
la condamnation et l'exécution d'un officier
français, on cherche, dans le monde mili-
taire, à faire passer Anastav pour fou. C9
système, étant donnés fes antécédents' du
jeune fieutenant qui jamais n'a donné des
signes de fofie, a peu de chances d'ôtre ac-
cepté. Néanmoins, afin de donner satisfac-
tion aux réclamants, il est probable qu'Anas-
tay sera soumis à l'examen de médecins
légistes qui aurmt à se prononcer sur "son
état mental.

 . -sft»- _

Dépêches Diverses
SUICIDE D'UN BANQUIER

Tours, 27 décembre.

Le banquier Bellanger, d'Azay-le-Rideau
s'est suicidé hier en se jetant dans l'Indre!
On parle d'un passif considérable. De nom-
breux clients du canton sont ruinés.

En moins de dix ans, c'est le cinquième
sinistre financier à Azay.

M. Bellanger avait déjà essayé de se suici-
der mercredi dernier en absorbant du lau-
danum.

UN DRAME

Verdun, 27 décembre.
Vendredi, à • Trésauvaux, un père, dans

une discussion, a tué son fils. La gendar-
merie de. Fresnes s'est transportée sur les
lieux pour arrêter le meurtrier. Celui-ci,
qui s'était caché dans une, cave, a tiré un
coup de fusii sur le brigadier et l'a blessé à
la cuisse.

Un gendarme a riposté par un coup de
revolver qui a tué net l'assassin.

 —: «gja. j i

LES ACCIDETOE CHEMISEE FER
En Belgique.— Kix Blessé*)

Mons, 27 décembre.

L'express qui a quitté Bruxelles hier, à
6 heures du soir, à destination de Paris, a
heurté un train rde marchandises entre
Mons et Waiquignies.

Dix voyageurs ont été grièvement blessés.

En Russie.---Vingt Wagons brisés

Saint-Pétersbourg, 27 décembre.

Un terrible accident est arrivé hier sur la
ligne de chemin de fer Sysvany-Wiasma.
Vingt wagons ont été mis en miettes ; ie
nombre des morts et des blessés n'est pas
encore connu.

La cause du sinistre est due à la rencon-
tré de deux trains de marchandises.

Il paraît qua sur les deux trains, machi-
nistes et chauffeurs dormaient profondé-
ment, saisis per le grand froid ; en outre,
ils avaient bu pas mal pour se réchauffer.

RHONE
Givors. — Brûlée vive. — Mm" veuve Da-

vié, marchande de vaisselle, n'ayant pas ou-
vert son magasin hier matin, sa voisine,
M"'» Foret, s'inquiéta de cette anomalie et
fit prévenir son fils. On pénétra dans la mai-
son et l'on trouva le cadavre de M me veuve
Davié carbonisé. La malheureuse, âgée de
76 ans, prise, d'une faiblesse, avait renversé
sa lampe à pétrole, et le liquide enflammé
avait mis le feu à ses vêtements.

Tarare. — Vol dans une église. — Dans
la nuit de samedi à dimanche, des malfai-
teurs se sont introduits dans l'église de la
Madeleine en brisant une vitre.

Dans l'intérieur de l'église, ils ont frac-
turé un tronc et enlevé le contenu, qui s'éle-
vait à environ G0 fr.; ils se sont emparés, en
outre de différents objets en argent.

— Convocation. — La chambre syndicale
des corps d'état des ouvriers réunis de Ta-
rare convoque ses adhérents à une assem-
blée générale qui aura lieu le mardi 29 dé-
cembre, à 8 heures du soir, au local habi-
tuel.

Ordre du jour : Lecture des procès-ver-
baux ; rendement des comptes ; . élections
complémentaires du bureau ; questions di-
•verses. Urgence.

DROME

Valence. — L'éclairage de la ville. —
Nous disions hier qu'à minuit notre ville
était plongée dans les ténèbres ; des habi-
tants de l'avenue de Romans, contribuables
au même titre que tous les valentinois, nous
signalent ce fait que dans leur qudfrtier l'ex-
tinction des becs de gaz a lieu à sept heures.
De mieux en mieux ! Adressons-donc encore
aujourd'hui un pressant appel à notre con-
seil municipal.

*;, j-~ Conseil municipal. — Le conseil mu-
I nicipal de notre ville se réunira au foyer du

Le Crédit agricole. — La proposition Quintaè. —
Dernière semaine agricole. — Le progrès
agricole en 1891. — Souhaits aux lecteurs.

La question du Crédit agricole est encore,
il y a quelque temps, revenue sur le tapis.
On ne manque pas de dire, lorsque l'on veut
s'occuper de nos intérêts que «l'Agriculture
est une des mamelles de la France ». Cela
est entendu depuis longtemps. •

M. de La Palisse, homme vôridique, ne
Mie démentirait pas, si je me hasardais à gé-
néraliser cette proposition en disant que la
France, n'en n pas le monopole, et que sans
l'Agriculture-, lé monde entier....", mais j'in-
siste, n'aimant pas à faire étalage de mon
modeste savoir ni de mes aperçus origi-

naux.
Toujours e::t-Ll que la. ..chose en question,

demande à être soutenue — n'est-ce pas
aussi votre avis ? — et l'on s'en occupe fort
entre gens que soucie la fortune publi-

que.

I fi lui faut, dii-jn, du- crédit, mais on ne
{Jouve personne qui veuille le lui faire. La
Banque de France a regimbé énergiquement,
quand M. Antonin Proust l'a prié d'avancer
qUelcuie obole à nous pauvres cultivateurs !
Il- paraîtrait qu'avec nos sabots, nous ne di-
rons rien qui vaille à la vieille trésorière.
Elle crie et fait imprimer, en de filandreuses
et très doctes considérations, sur-.le rôle du
billet de banque, qu'elle a été créée pour .

aider le commerce, mais que l'agriculture
n'est point de son ressort. 11 y a des Crédit
foncier pour cela. Pourtant, il faudra voir si
au renouvellement de son privilège, elfe ne
sera pas d'un peu meilleure composition. Et
sans nous aventurer dans la très intéres-
sante, mais trop spéciale question du « pa-
pier d'embouche » et autres arguments en
faveur du crédit agricote, nous signalerons
une proposition, peut-être utopique, mais
bien digne d'intérêt, de M. Quintaà, homme
au nom sigulier et aux intentions excel-
lentes.

De temps à autre, au lendemain des
inondations, de la grêle, des ouragans, un
député de la région éprouvée, monte à la
tribune et demande à la Chambre de voter
un crédit pour venir en aide aux populations
ruinées par le fléau.

C'est ainsi qu'au commencement de cette
année, M. Méline obtenait six millions pour
aider les agriculteurs à réensemencer leurs
céréales détruites par l'hiver et que, plus
tard, les députés du Midi, obtiennent des
secours pour les victimes des inonda-
lions.

Pour éviter ces allocations de secours ,
extraordinaires, mais périodiques, M. Quin- J
taà a pris l'initiative d'une proposition con- £
sistant à charger l'Etat de l'assurance des ^
produits du sol.

Voici le texte de cette proposition : j

Article premier. — L'Etat assure à cha- i
que agriculteur l'intégrafi té du montant de a
sa récolte. c

Art. 2. — Vingt centimes (0 fr. 20) addi-
tionnels au principal des quatre contribu- a
fions directes, seront perçus dans cet objet 1:
sur toute l'étendue du territoire de la Repu- E
blique. Sont affranchis de cette contribu- p

tion les immeubles qui n'ont pas un carac-
tère rural et les contribuables dont l'induE>
trie est étrangère à l'agriculture.

Art. 3. — L'estimation des pertes résul-
tant d'un sinistre sera faite par les agents
du fisc, assistés du maire et de deux experts
dans chaque commune.

Art. 4. — Les deux experts sont choisis
par le préfet dans le conseil municipal. Ils
ont voix délibérative.

Art. 5. — La présidence de la commission
d'expertise appartient à un des agents du
fise, désigné par ie préfet.

Art. 6. — En cas de fausse déclaration re-
connue par les experts, les frais de l'opéra-
tion et de déplacement sont à la charge du
réclamant.

Comme M. Pelletan le fit très justement
observer, dit M. Quintaà, lors du vote de 6
millions demandés par M. Méline, ce se-
cours, en apparence si considérable et assez
onéreux pour le budget à peine équilibré,
devenait illusoire lorsqu'on le plaçait en
présence de la réalité, car, à un agriculteur
qui avait besoin de cent francs pour refaire
ses emblavures « l'Etat venait lui dire, je te
donnerai quarante sous ».

Avec ce manque absolu d'organisation,
l'intervention de l'Etat ne produit que des
résultats décevants et même une démorali-
sation évidente pour une nation que l'on en-
courage à tendre la main.

Ce projet ne semble déjàpas si mal trouvé
au premier abord. C'est là de bon socia-
lisme, et qui mérite d'ôtre étudié. La parole,
maintenant, est aux rabat-joie que leur ex-
périence autorisé à la contradiction.

* * '
Voilà notre dernière semaine agricole de,

l'année 1891, l'accueil favorable qui a été
fait à ces causeries hebdomadaires nous en-
gage à les continuer pour 1892.

L'année agricole de 1892 sera-t-elle aussi
heureuse, ou aussi malheureuse que Vannée
agricole de 1891 ? Nous lui souhaitons plus
de bonheur et surtout plus de progrès.

Quels progrès ont été accomplis, en 1891,
dans le domaine de l'Agriculture ?

Nous avons fait beaucoup de progrès in-
sensibles, puisqu'il est convenu que nous
marchons toujours d'un pas ferme vers la
perfection ; mais quant aux progrès qui se
voient, qui se touchent, j'avoue que je n'en
vois guère.

Le gouvernement, il faut bien le recon-
naître, a fait son devoir. Il a réuni réguliè-
rement les concours régionaux, encouragé
les comices, les sociétés agricoles et horti-
coles, récompensé les agriculteurs les pins
méritants et distribué à la ronde de l'argent,
des médailles et des mbans.

Le public agricole est allé aux concours»
il a assisté aux comices, applaudi aux
triomphes des vainqueurs, écouté les do-
léances des vaincus et repris paisiblement
le chemin de l'ornière, après avoir beaucoup
parlé pour ne rien dire, beaucoup critiqué à
tort et à travers, et beaucoup bu sans avoir
soif.

Ainsi finissent les concours, les comk es,
les fêles et les solennités destinées à con-
duire le peuple français à l'apogée de la
gloire agricole !

A-t-on cultivé un hectare de plus ?

A-l-on élevé une tête de bétail de plus, par
hectare et chaque hectare a-t-il rendu, en
moyenne, un litre de plus que l'année dei-,
nière. Je n'en sais rien, mais je ne le pense
pas.

Quel bon exemple a été donné ? Quelle
institution a été créée ? J'ai vainement cher-
ché l'exemple, l'institution, mais je ne les
ai pas trouvés.

Bien pauvre est donc, au progrès agricole
l'année 1891 !

En quoi consiste le progrès agricole ?

S'il fallait faire rénumération de toutes
les améliorations, de toutes les réformes, de
toutes les transformations, de toutes fes in-
novations qui doivent sans aucun doute
constituer le progrès en agriculture, il fau-
drait des volumes pour la contenir. Et en-
core ! ce qui est un progrès ici n'en. est. plus
un là-bas ; ce qui est bien aujourd'hui ne

"vaut quelquefois plus grand chose demain.
Sur le progrès comme sur bien des ques-
tions, on n'est pas près de se mettre d'ac-
cord. Gramalici certant. Les agronomes
font comme les grammairiens, ils discu-
tent.

N'y a-t-il pas. è: cette question une réponse
facile, prompte, complète, et qui devrait
satisfaire tout le monde ? ,Ne pourrait-on
pas dire: Le progrès agricole consiste à re-
tirer d'un sol la plus grande somme de bé-
néfice net.

En d'autres termes, celui là cultive le ,
mieux la terre qui retire le plus d'argent de
son fonds.

Les jurys qui distribuent les primes
d'honneur, chaque année, dans le mois des
feuilles et des fleurs, se servent générale-
ment de ce critérium pour appuyer leur
jugement et nous croyons qu'ils font bien.

Donc le meilleur agriculteur est celui qui
fait produire à son champ les plus grosses
sommes, attendu, qu'en s'enrichissant par
les produits améliorés du sol, on enrichit
son pays.

C'est cet agriculteur que l'on récompense.

Dans quelques concours régionaux de
1891, la prime d'honneur n'a pu être décer-
née, aucun des candidats ne se trouvant
dans les conditions voulues. Voilà donc bien
une preuve convaincante que les progrès
réalisés par l'agriculture en 1891 ne sont
pas des plus sensibles. Espérons que l'on s«
rattrapera en 1892.

Ayant de clore ees lignes,. permettez-moi,
chers lecteurs et aimables lectrices, de vous
offrir tous nos meilleurs souhaits pour 1893
et toutes les années qui suivront.

, A vous, chères lectrices, nous vous pro-
«ettOBs de consa-crer quelques-unes de nos
causeries hebdomadaires à vos sœurs, ces
chères et charmantes Heurs que vous aimez
et que nous aimons beaucoup parce que ces
gracieuses filles de Flore sont vos plus char-
mantes compagnes.

Quelques renseignements vous seront
donnés sur la culture des plantes d'appar-
temenis. Ah ! c'est avec plaisir que nous
nous occuperons de cette culture, parce que
ces renseignements nous ont été demandés
par une-de nos plus aimables lectrices.

,. Que vous réussissiez à avoir toujours dans
vos salons des plantes bien portantes, c'est
la grâce que je vous souhaite pour l'année
qui va commencer.

Jacques EMILY-
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S
jour : Question de l'amélioration

du pont suspendu sur le Rhône. - Aliéna-
tion des emplacements provenant -des im-
meubles acquis en jmte de 1 expropriation.
— Traité pour l'habillement des agents de
notice (Approbation.) — Budget, du collège.
[Approbation.) — Bail pour le dépôt d'éta-
lons — Caserne de passage.— Etat des con-
cessions d'eau gratuites. — Questions di-
verses.

— Concert du XIXo Siècle. — Succès du
théâtre des nains, curiosité artistique pré-
sentée par M. Bidard <A Mme Nancy. Conti-
nuation des représentations de M>»ès Danna,
Deymié, Liska et àe MM. Buislay, Dorfini
et Darmel. Débuts de Mme Barely. . Le spec-
tacle se termine, par La Clarinette, opérette
en un acte, qui n'est qu'un long éclat de
rire du commencement à la fin.

LOIRE
Rivs-de-Gier. — Grave accident. — Hier

m^tin, un grave accident est arrivé à l'usine
xticharmë. Le nommé Pierre Accioli, 51 ans,
sujet italien, a été pris entre deux wagons.
Attirés par ses cris, ses camarades l'ont re-
levé, conduit à son domicile, où il est mort
après d'atroces souffrances.

— Pour les victimes de Saint Etienne. —-
Hier soir, au café Gervoit, entre amis, une
quête a été faite qui a produit la somme de
3 francs pour les victimes du puits de la
Manufacture.

HAUTE-SAVOIE
Thonon. — Réception. — A f'occasion du

nouvel an, M. le maire de Thonon-les-Bai-ns,
recevra à, l'Hôtel de Ville, de 10 heures à 11
heures du mâtin.

— Zone franche. — MM. les maires dont
les communes dépendent de la circonscrip-
tion du contrôle des douanes de Thonon,
sont priés de bien vouloir informer leurs
administrés qu'à partir du l«r janvier pro-
chain, dernier délai, les receveurs se, refu-
seront à laisser souscrire, comme par lje
passé, des soumissions pour garantir l'ac-
quittement éventuel des droits d'entrée sur
les produits de la zone importés sur le ter-
ritoire douanier, et que ces produits toutes
les fois qu'ils ne seront pas accompagnés de

. permis d'importation réguliers, seront- -sou-
mis aux droits.

ISÈRE M
Grenoble. — Récompenses â nos insht-JL

leurs, T- Par arrêté ministériel il a é^'e $£_
cerné des médailles d'argent à MM. tesson,
instituteur à Monestier-cle-Clerm;ont; Lau-
rent, à la Sône ; Depuis, à Antbt0I1) et DugQz
à St-Romain-de-Jalionaz.

Mmes Murillat, à Varcev, Gilbert, à Mar-
. inans ; Cordier, à Beaiivoir-de-Mare.

Médailles de bronze.— MM. Raphaël, à
Sillans; Vizio/a, à Pierre-de-Méarotz ; Bruse,
à Noyarey \ Martin, à Vaulnaveys ; Richard,

, à Vézero^cé ; Moumer, à la Frette, et Cras.
au Valbormais.

. M»*s Blanchormes, à Lans, Brioude à
Hï'ère's ; Dumas, à Meyzieu ; Simiand, à Gre-
nohie, et David, à Voiion.

Parmi les mentions honorables, citons :
MM. Manin, à Eybens ; Tenier, à Quaix, et
Mmes Teillon, à St-Egrève ; Martin, à Gre-

„ noble ; Morin, à la Tronche, et Thibit, :à
Grenoble.

— Conférence, pédagogique. —, Hier, à
3 heures 1/2, place de la Halle, a eu lieu
une conférence pédagogique à laquelle assis-
tait un grand nombre d'instituteurs de la
région, sous la présidence de M. Clère, ins-
pecteur primaire.

— Asile de, 'Saint-Robert. — M. Eymard,
conseiller g/méral, est nommé membre de la
commission administrative de l'asile dépar-
temental de Saint-Robert.

— L'incident du 140*. — Le soldai Lau-
ÎRSIIS, qui avait tenté de se suicider, comme

... MOUS l'avons raconté, pour des questions
,. d'intérêt, se rétablit peu à peu, et ses bles-
;, sures n'auront pas les suites graves que l'on

pouvait redouter. : 'J i

— Portes de la ville. — Interruption de
passage. — Par, suite des travaux de répara- '

; îtions à exécuter au pont-levis de la porte
'Très-Cloitres, la circulation sera interdite <

" sur ce point le lundi 28 décembre. c

— Accident mortel. — La femme Javit, j
v«uve sans enfants, âgée de 70 ans, traver- f
sait la voie du chemin de fer de la ligne de ^
Grenoble à Valsace au passage à niveau c

, situé à 500 mètres de la gare de de Moirans.
quand elle fut renversée et complètement

. broyée par le train qui part de Grenoble à
7 h. 42.

La mAlheureuse femme était sourde et -1er
gèrenrent infirme et n'avait point entendu r

le train. . c
d

Samt-Marcellin. — Chute mortelle. —-
JLe nommé Léty, propriétaire à Saint-VéA :J
•rand, âgé de soixante-trois ans, est tombé
'hier de son grenier à foin d'une manière si £
malheureuse qu'il a expiré bientôt après. .
Malgré une large blessure qu'il s'était faite U

' à la tempe gauche, il a pu cependant pro-
; noncer quelques paroles et s'avancer à plu- IV

sieurs mètres dans la cour de la ferme, où B
des secours lui ont été prodigués, mais inu-i'
tilement. '..'.. "

Saint-Vérand. — Fête scolaire. — Au- T
jourd'hui a lieu la grande fête annoncée *

' dans les précédents numéros. Un grand
nombre de notabilités ont accepté l'invita-
tion de M. Perriolat, maire dé la commune. E
Nous rendrons compte demain de cette ma- . ...D
nifestation en faveur de l'instruction laïque.

Bourgoin. — Adjudication. —-.Jeudi "'
•31 décembre, à detix heures du soir, aura ,*n
lieu la nouvelle adjudication des droits d'oc- dl

troi et d'abat dé la ville de Bourgoin. Les . ,
conditions d'admission sont les mêmes que "^
pour celle du 22 décembre dernier qui n'a- "''
vait pas donné de résultat. al... , g£

— Incendie. — Un incendie, dont les con-
séquences auraient pu être graves, s'est dé- su
claré ce matin, vers cinq heures, dans l'ate- m
lier de peinture de l'usine Cassan. . . la

Grâce à la promptitude des secours, on a su
pu se rendre rapidement maître du feu. si.

Tout se réduit à quelques dégâts peu ira- le
portants, couverts par une assurance. sa

— Ec oie de Saint-Maiccent. — Le sergent- bi,
major Lalle, du 96e de figne, en garnison at
dans notre ville, vient d'ôtre admis élêve-
officier à l'école d'application de Saint- so
Maixent. léj

La Tour-du-Pin. — Une .chaire de
24,000 fr. — Notre église possède depuis ^a

quelques jours une chaire en ébène, majes- t10

tueuse dans son ensemble et merveilleuse ; so!
dans ses détails. Elle a coûté, dit-on, J
24,000 fr. Quand il s'agit de la plus grande été
gloire de Dieu et de son église, on ne compte tec

pas dans les familles bien nées et bien pen- Pfl
santés. M est avis pourtant, messieurs les t0<\
desservants, que vous auriez pu faire de (
tout cet or un plus noble et plus digne em- P.ai
ploi. N'y a-t-il donc plus autour de vous des u?
misères et des infortunes à soulager?... P/c

ARDÉGHE jj™
Aubenas.— Nomination. — M. Le Bret sis'

sous-lieutenant de gendarmerie en résidence
à Aubenas, vient d'être nommé lieutenant i
de place. *

Nous prions nos abonnés dont fabon- Iic

nement expire le 31 courant, de von- fr 1
loir bien le renouveler d'urgence pour "m
éviter un retard dans l'envoi de leur . ver
journal. I r_

dit. asma j-I^li. mw»^

la- ZZL , 
m- " ' ~~

>? NOS ECHOS
de

ïe - - Le temps. — Observations du journal, 27 dé-,
ta- cembre, 4 heures soir : . '
m- Hauteur du baromètre : 765. — Température :
Ji_ 5». — Direction du vent : Nord-Ouest. ; —

Maximum de température dans les 24 heures : 8°.
— Minimum de température dans les 24 heures :

lu 1»5. T
Je- Situation générale. — La zone élevée per-
ti- siste au Sud-Est de l'Europe, mais les bourras-
fa ques qui passent au large des Iles-Britanniques
ni se rapprochent du continent, et la baisse baromé-

trique s'est propagée rapidement sur la Francs,
j Les froids ont cessé, et le temps est pluvieux
ï e avec température assez douce,
le Dernière heure. — La dépression se main-

tient au Nord-Ouest, ot les hauteurs barométri-
ques sont très faibles en Irlande. Aujourd'hui,
pression à Dunkerque 758 ; aux îles Sanguinai-
res 767.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
16 brumeux, assez doux, ondées, vent d'entre Nord- :
s > Oouest et Sud-Ouest. ,
s - * i
e- * * i

F M. Burdeau assistait hier au congrès des '
' onvriefs et ouvrières des manufactures de.

,e tabacs. ...
'e Le sympathique député du premier -ar-
ia rondissemeht a raconté qu'il venait ài\ con-

grès acquitter une dette de reconr /Ajssance . I
C'est un ouvrier de la manufactura je Lyon, ;
nommé Passerieu, qui lui fit ob;œT,;r tout en_

u
 fant l'appui de Soulary, et par, !& ies moyens

4" de s'instruire et d'arriver à 'ia situation qu'il
occupe. J

*
t * *.

Les guichets du bjU-eau des t itres de fa 
g compagnie, P.-L.-JVX^ ^ Ly0n> seront ouverts
. au public, à dater du >;.. janvier prochain,

. aux heures ind'.0;aées ci-dessous :
e De 9 heure^ ^ l t h eures et demie du ma-

tin. . ;

r De i u;«i>;rp et demie à 3 heures et demie i
du soir.

s '%
* f

- * * j

, M. Dufour, qui avait posé sa candidature' à '
/ "la direction du Grand-Théâtre de Lyon, vient |

d'accepter celle du Grand-Théâtre de Mar- f

[ seule.

:-rf Si l'on continue à ajourner indéfiniment la i
jl solution de cette question, les candidats qui \
,z pourraient présenter les plus sérieuses garan- i

ties feront. comme M. Dufour ; ils traiteront c
:•- avec d'autres municipalités et, le moment f

venu, le dessus du panier sera épuisé. ,^
a : . Il serait grand temps que Te conseil murii-
' cipal se préoccupât sérieusement de la dis-
,' cussion du cahier des chargés, et que le t

maire, de son côté, s'occupât de la nomina- '
à tion du nouveau directeur. Il s'agirait d'éyi- l
s- ter la réédition de ce cliché qui a tant servi, £

il y a deux ans : que le directeur avait été
nommé trop tard pour pouvoir recruter une I

'*] troupe. 11 s'agirait aussi de ne pas retarder la c
l" nomination du directeur pour ne pas être i
a

- forcé, au dernier moment, de concéder la c:

direction de notre première scène au pre- y
a
 mier venu. Nous signalons une manœuvre

qu'il importe de déjouer. '..

;i 11 y a un article 49 du cahier des charges
sur lequel nous appelons les méditations de c

; M. le Maire : «Le directeur devra faire cori- h
, naître, au moins six mois à l'avance, l'enga- e
i gement des artistes suivants : premier ténor, h

de grand opéra, premier ténor d'opéra-comi- s

que, baryton de grand opéra, maître de bal-
let, première forte chanteuse, première chan- a3 teuse légère, première dugazpn, première dan- n3 seuse. » si

Comment veut-on que le directeur rem- A:
plisse ces conditions au mois six mois à
l'avance, si M. le Maire ne s'occupe bientôt , d
de la question!1 .. B.

j Et ce ne sont pas les candidats qui man- '
> quent : outre le titulaire actuel, il vient des r,

demandes de tous côtés : M. Miril, de Mont- -^
pellier; M. Dauphin, de Genève ; M. D'AÏ- rf
bert, d'Amiens, etc., etc., sont désireux dé , p:

i venir à la tête de notre Grand-Théâtre. On .
cite déjà plus de douze candidatures. Il est CJ
urgent d'aviser. S1

# *

L'Athénée des Troubadours (société litté-
raire de Toulouso), ouvre son 5* grand con- p;
cours annuel de poésie et de prose françaises " le
du i" décembre i 8g i au lomars 1892. ra

Ce nouveau concours ne compte pas moins c

de .14 prix spéciaux, en dehors desquels le i„
comité d'examen disposera de nombreuses et .i'
belles récompenses en faveur des : sujets non gjj
imposés. _

Demander le programme du concours à
M. Victor Levère, fondateur-président, rue Vi
Bayard, 11, à Toulouse. \\

. ^—- 1 mS^a*. 1 — .

LE IÔMEÂ0 101T-BE-PIÉTÉ un
 M.

Le nouveau Mont-dé-Piété, construit rue m

Duguesclin, à l'angle de la rue de la Part- sa '
. .Dieu, a, été inauguré hier. ..,..;.....'

Commencé le 5 septembre 1889, et terminé ^la

deux ans après, cet édifice, véritable monu- r'
ment, comprends deux corps de bâtiments à _ ,
deux étages reliés par une cour intérieure. cuj

Ces deux bâtiments construits d'une façon &n,
. identique, comprennent chacun un vaste
hall. Dans les sous-sols, on a placé les

 V
J

appareils de chauffage, les calorifères, le ma- ^ a

gasin des matelas, et tous les objets lourds. ?al

Le rez-de-chaussée du bâtiment donnant, ,a

sur la. rue de la Part-Dieu, est affecté au de

public. Là, tous les bureaux d'engagement,- . '
la caisse, etc. PJnfm, dans le bâtiment situé cu

sur la rue Servient, se trouvent les maga-j '^œ

sins, les salles de vente et de réunion. Tout eta

le premier étage est occupé par les meubles, . -1-
sauf une grande pièce où sont les dépôts de Pos

bijoux. La valeur de ces derniers objets Tn®i
atteint actuellement près de cinq millions. .; .

- Au deuxième étage et dans les combles, !ai6

sont déposés les dépôts consistant en objets lra<

légers, communément appelés « hardes ». unÂ
Tous ces locaux sont piarfaitement aîné-

 fnages en vue delà bonne et prompte exécu- ava

tion du service. Un ascenseur relie les sous- îi s
sols aux combles. AJ--

Les plans du nouveau Mont-de-Piété ont i
été dressés par M. Thoubillon père, archi- maJ

tecte, et les travaux de construction dirigés oap
par M. Thoubillon fils, également archi- j ^
tecte. ™

Ge vaste établissement qui fonctionne en ïï
partie depuis un mois • envirohSsous la direc- ,
tion de M. Delcourt, occupe 60 à 65 em- 7°.
ployés. Les deux bureaux auxilaires, sis rue $ rls

Sairite-î-îarie-des-Terreaux et rue du Plat, -e .a

auxquels sont attachés huit employés, sub- ,.
sisteront comme par le passé. ' " u..1

5 . sallf
• • L(

A deux houros précises, MM. Gailleton, été t
maire de Lyon, président du conseil d'ad- men
ministration du Mont-de-Piété, Gilardin, de 1;
vice-président ; Antoine Crozier, Despierrse, celle
Rossigneux, Jacomet, conseiller à la cour ; A
Ducôté, administrateur, prennent place sur et ci
une estrade élevée dans la grande salle des lés c
ventes. g^r6]

Dans 1 assistance, assez peu nombreuse, J Qi

on remarque MM. Fourcade, premier, prési-
dent à la cour. d'appel de Lyon; Chenest,
procureur de la République ;' Méra, Serip,
consei.iers municipaux ;  Bonnand; conseil-_

~' 1er géni'sal ; Gravier, secrétaire général delà,
préfecture ; Bouvet, ancien administrateur:
Favre,juge au tribunal de commerce ; Lévy,

JA. conseiller d'arrondissement ; Thoubillon, ar-..
chitecte ; Jagot-Lachaume, .commandant des.

e : " gardiens de. la paix ; Delcourt, directeur :!du
— Mont-de-Piété ; Guillot, contrôleur, tout; le .
8°.. personnel, etc.

Discours de M. Gilardin
3r~ L'honorable président fait l'historique desl
(f " Mont-de-Piété et én.umère les multiples, ser-
,5. vices que ces institutions rendent aux popu-
;s. lations.
.ix Signalons, ajoute, l'orateur, un change-

ment caractéristique qui s'est opéré dons les
n- mœurs et l'esprit de notre population. Au-
yr trefois un sentiment de honte s'attachait à
til nos opérations de prêt et en faisait recher-

cher le secret. 'Cette impression, depuis quel-
3s ques années, a entièrement disparu ; c'est
â- «ri grand jour que le public circule aujour-

d'hui dp.ns nos Bureaux et vient faire usage
de, notre légitime crédit. M. Gilardin cons-
tate la prospérité croissante du Mont-de- ,

^s Piété'.
le Le nombre des nantissements, en 1860,

était de 138,500 articles, pour 2,509,000 fr.;
en 1890, if est de 430,360 articles, pour!r

" 6,648,917 fr. Sur ce nombre, 30,000 articles.
n" , seuls n'ont pas été dégagés,
e- Parlant de la loi du 2Q juillet 1891, qui
n, , autorise le Mont-de-.ïaôlé de Paris à prêter
n- sur les valeur,;, mobilières, au-dessous deuOO
is francs ;

il --- Nous en avons demandé l'applicatibn
au Mont-de-Piété de Lyon, -et. nous serons en
mesure d'effectuer tous ces nouveaux prêts
au taux légal de 5 0/0, sans autres frais.

la Cette nouvelle mesure nous parait appelée' à

t rendre de grands, services au publie, et les
bénéfices qu'elle doit procurer permettraient

' d'arriver plus rapidement à l'abaissement du
taux de 8 0/0, qui subsiste pour les grps

a- prêts mobiliers.
Après avoir félicité le personnel, M. Gilar-

ie din, termine ainsi :
— Espérons, messieurs, que grâce au con-

cours de tous, en mettant .au service des
pauvres tout notre cœur et tous nos soins,

à nous arriverons à réaliser de nouveaux prjô-

lt grès et à répondre de plus en plus aux be-
soins des malheureux de notre laborieuse pt

... chère cité. - Il
En l'honneur de l'inauguration du mou-

la, veau Mont-de-Piété, le conseil d'administrp .
ji. fion a décidé que les matelas, engagés din.
1- 1890, qui n'ont pas encore été dégagés et
it qui doivent être vendus en janvier prochai|i,
lt seront retirés gratuitement par leurs engà-

. gistes.
 * Discours de M. Gailleton

;- Le maire de Lyon est heureux d'avoir eri-
e tendu exprimer d'une façon aussi claire
~ l'histoire du Mont-de-Piété et déclare qu'il
, est touché des efforts constants faits par ses

administrateurs pour transformer cette uti|e
h institution.
iC « A l'origine, Messieurs, les Monts-dê- : 1
e Piété ont été fort discutés: il est vrai qu'à ".
a ce moment, leur rôle pouvait être consj-
e déré comme aussi nuisible qu'utile', à cause î
a du taux élevé de leur prêt. Mais ces temps*-

là ne sont plus. Grâce à la sagesse de ses <
administrateurs, qui ont d'année en année, ]e

 abaissé le taux, le' Mont-de-Piété de Lyon k ' Ï
rendu d'inappréciables services. (

s « Autrefois, on se cachait pour venir dans .
e cet établissement, maintenant on n'a plus i

honte de s'y présenter, Dans . les relations <
entre les emprunteurs et le Mont-de-Piété, il

r . n'y a plnS de gêne, il y a un échange qui
sauvegarde la dignité des deux parties. I

«Eh faisant des prêts sur, les valeurs, f
vous avez, messieurs, fait un grand pas ,vous j
avez relevé la dignité des déposants,, car on
rie pourra plus dire invariablement que ce ; c
sont les seuls misérables qui viennent au A

- Mont-de-Piété. . \
i «Je remercie le conseil d'administration
t des améliorations' qu'il'a opérées dans cette -g

institution. Depuis quinze ans, je les vois r
constamment occupés à chercher et à trou- é

' ver d'heureuses, modifications'/ Je. suis heu? f
', reux de leur rendre ici un solennel hqmf

mage, car ils ont toujours été unis par une
même pensée et guidés par un même es- s
prit : faire le bien. Il s

« Au nom de la municipalité, au nom du a
conseil municipal, je leur adresse avec mes d

. sincères salutations, mes vifs remercier B
ments. » p

»*. d
' ^

Après le discours de M. Gailleton, salué %
par de vifs applaudissements, le Maire eî 
les invités, guidés par le directeur, visitent 1,
rapidement l'établissement dont nous avons „
donné plus hautla sommaire description.. ï ^

A4 heures, après avoir félicité le direc-
teur et son personnel de la bonne tenue et
de l'ordre qu'ils ont partout constaté, les viï s'
siteurs prennent congé de leurs hôtes; - d

" " -. ^__ h

IL CHEZ I, fiOUTHE-SOULARBJ \
 -~i— '•—~  l se

L'archevêque dont on a tant parlé il y a s'
un mois, et qui est en passe de remplacer ce
M. Freppel à la Chambre des députés, à: ce
failli, — tremblez bonnes âmes! — être as-f d<
sassiné dans notre bonne ville de Lyon.

Mais, seul, M. Gauthe-Soulard, . qqi, pffi-1;
 ciait pour lès fêtés de Noël dans là cathé- :' ,s,^
drale d'Aix, ignore peut-être, à l'heure qu'il ' •
est, le danger auquel il a échappé — mira-l Çli
culeusement, comme dirait M. de C.âssa-1 a^
gnac. m

Voici les faits :
A son départ de Lyon, l'ancien curé de

Vaise, qui voulait garder un pied-à-terre a
dans, notre ville, acheta au numéro 103 de ri3
la route de "Vienne, un immeuble composé; 1u
de deux bâtiments séparés par un jardin. |

La première maison est réservée à Par-; ^'
chevêque, la seconde est occupée par les: Pa
sœurs de Saint-Vincent-de Paul, qui ont|
établi là une école libre. été

Le soir du 25 décembre, six sœurs com- ; , -
posant la" communauté se rendirent â la ' co'
messe de minuit dans une église voisine.

. Par hasard, cette année, deux sœurs res- di
taient à la maison, la supérieure s'étant ; d'à
fracturé le bras la veille et étant soignée par r-b]
une autre religieuse. : gf

Croyant la- maison vide, des malfaiteurs i P^c
avaient résolu de piller et la communauté , 1
et surtout la chapelle elles apparteaientsde !
M. Gouthe-Soulard. • ; : = ; 'de

Le « joup » avait été prémédité, car les <?W
malandrins avaient amené avec eux une : A.P
carriole à bras pour transporter le butin. .; PJ«

. Pour escalader le mur, les malfaiteurs n'a
avaient accolé les deux ridelles do là voi-
ture dont ils avalent fait une échelle. J

Une fois dans l'enclos, ils fracturèrent 'un ma

volet dont ils firent sauter l'espagnolette, '&0.1
brisèrent, un carreau et se mirent en devoir a h
de « travailler. »..."

Après avoir visité tous les appartements £uc

du rez-de-chaussée, ils se rendirent clans la é™
salle à. manger puis de là au dortoir. ' '~

Le bruit insolite fait par les voleurs avait Pf1'
été entendu des doux religieuses, et au mo- " l6

ment où ils s'apprêtaient â ouvrir la porte. ,na;
de la chambre occupée par la supérieure,  E
celle-ci cria : « Qui est là !»

A cette voix, les malandrins prirent peur
 9t

^
et curent tout le loisir de disparaître, car î~'
les deux religieuses, figées par la peur, n'o-

 v
j]],

sèrent môme pas appeler au secours. pré:
Quand les sœurs de Saxnt-Vincent-de-Paal vist

ési- rentrèrent de la messe, elles s'aperçurent
ast, aussitôt de. la visite des malfaiteurs, qui
fin, avaient fouillé, tous les meubles,
eil- On prévint des voisins, qui se mirent obli-
3 la, . geamment au service des dames de la com-
rr: munauté-. Après une heure de recherches,
/y, deux citoyens ont arrêté un des jeunes gar-
ai*-., nements du quartier, qui doit être un des
les. auteurs du vol, mais qui, jusqu'à présent,
du n'a. pas voulu faire connaître ses complices,
le Du reste, le butin a été maigre, car les

voleurs n'ont emporté qu'une somme de dix
francs environ et deux montres en argent.

Ge vol a été l'objet d'une enquête. M. le
les commissaire de police a su depuis que la
3r- carriole à bras avait été louée le 25, à une
>u- heure de l'après-midi, par M. Morel, rue

Dubois, à un individu qu'il ne connaît
?e- pas: ; .
tes Le quartier où ce vola été commis est
u- mis depuis quelque temps en coupe réglée
a par une bande de malfaiteurs parfaitement

3r- organisée.
Rl" Tout réceminant M. Vivier, boucher, a
ist reçu, la nuit, la visite de voleurs, ainsi que
lr" M. Cancalon, maître-maçon.
8° M. Pain, boucher au Grand-Trou, a été
is- réveillé, une nuit de la semaine dernière, par
'e-, un bruit inaccoutumé. Il 8e leva et aperçut

deux individus qui sciaient les barreaux de
'"j fer d'une fenêtre,
"•> Si nous ajoutons que le poste de poliee
p£ est, irès éloigné et qtie les gardiens de la

• paix ne paraissent jamais dans ce quartier,
on comprendra sans peine la peur des habi-

m tants. Il importe qu'une surveillance active
er soit organisée pour éviter le retour de faits
00 semblables.

Un fait donnera une idée de l'audace des
m malfaiteurs.
3rl Au cours de leur perquisition chez les re-
:ts ligieuses de St-Vincent-de-Paul, les voleurs
s,- s'étaient emparés d'un trousseau portant ce
a titre: « Clés de Monseigneur ».

ei? Hier, dimanche, vers six heures du soir,
P' ils ont encore escaladé le mur de l'enclos
Iu pour prendre la revanche de leur dernière !
33 expédition manquée.

Mais depuis le premier méfait, tes sœurs
r" font bonne garde, et cette fois encore les

malfaiteurs s'en sont allés bredouilles. Mal-
n". heureusement, ils courent encore.
3S

— —«M^gSs» —.

i Ghroalque Locale
f1" Le Calendrier. — Lundi, 28 décembre,
r* 362s jour de l'année.
P- Dernier quartier le 23 décembre; nouvelle
°l lune le 31.
r' - Soleil : lever, 7 h. 55: coucher. 4 h. 7.
1- ,.,'-  £ . . '. .-.-.

Une Fête républicaine. — Hieri diman-
che, avait lieu dans l'ancien établissement

i- Mille, tenu par M. Payolle, à St4ust, une
je fête de famille organisée par le comité des ,
il républicains progressistes du 5e arrondisse-
js mentj à l'occasion du tirage de la tombola;,
ie MM. Gausse, conseiller général ; Voidier,

conseiller d'arrondissement; Lavigne, cori-
\- seiller municipal, et de nombreuses notabi-
â lités républicaines y assistaient,
i- Un concert a eu lieu; on remarquait dans
e le public beaucoup de dames en brillantes
;ï toilettes. L'harmonie du 5« arrondissement,
s dirigée par M. Pélissier, a fait merveille;
!, '"'M'-'* MazZei, du Grand-Théâtre a été fort
a ; : applaudie, etMM.Prudhon et Ludovic ont

eu, de leur Côté, une grande part du succès,
s . La fête s'est terminée par un banquet tout
s intime où n'ont cessé de régner la plus fran-
s. ché cordialité et le plus joyeux entrain.

i A la Morgue. — On a transporté hier à la
Morgue le corps d'un homme paraissant
âgé de 30 à 35 ans, qui est mort dans là

3 journée à l'Hôtel-Dieu.
1 : N'ayant en sa possession aucun papier .
3 qui puisse aider à reconstituer son iden-
i tité, nous donnons le signalement du mal-

heureux :
1 . . Vêtu d'un pantalon de drap noir à rayures
3 grisés ; gilet en drap noir ; tricot de laine
s marron, le, tout en mauvais état; bottines

élastiques et chapeau de paille blanc ; mous-
taches grisonnantes et cheveux . noirs.

1 Vol. — M. Breuil, boucher, rue d'Agues^ .'
seau, 16, a été. désagréablement surpris hier
soir, vers 10 heures 1/2, en rentrant chez lui
après une courte absence de constater que

; des malfaiteurs restés inconnus avaient pëf
nétré, à l'aide de fausses-clefs, dans son ap-
partement et s'étaient emparés d'une somme
de 40J francs en or et d'une montre en ar-
gent qui étaient placés dans une commode
qu'ils ont fracturée. !

. M. Breuil n'a pu que porter plainte entre
les mains de. M. le commissaire de police du

: quartier Saint-Louis, contre les auteurs de
vol. j

Abus de confiance. — Pendant qu'il (
s'absentait pour conclure une affaire, place
du Marché-aux-Ghevaux, un marchand de /
fromages de Dardilly, M. Ferley, avait con- j
fié sa, voiture et son çhevai à . un jeune j
homme âgé de 16 ans, qui se trouvait à cet t
endroit.

A son retour, M. Ferley ne retrouva plus *
son attelage ni Phônime qui le gardait ; il a
s!est vu obligé de porter plainte à M. le
commissaire de police du quartier Perrache
contre cet individu qui, espérons-le, ne tar-:
dera pas à être retrouve.

Malade. — Les gardiens de la paix de q
Service.! la place du Pont. ôat. transporté à'. . Q
l'Hôtel-Dieu, où il a été admis d'urgence, un ^
cultivateur de Véni-ssieux, nommé Bailly, : ^
âgé de 78 ans, qui venait de tomber grave-'
ment malade sur cette place.

" y d

Chronique du feu. -— La journée d'hier. . "
a été marquée par plusieurs incendies, heu-- P
rénsement peu graves, et qui n'ont causé V
que peu de dégâts. si

Vers neuf heures un quart du matin, le ; n
. feu a pris dans un placard, chez Mme La- 1 g,
paine, rue Saint-Joseph, 31.

Les pompiers sont arrivés aussitôt, et ont,
éteint le feu avec quelques seaux d'eau. P-

Les dégâts, évalués à mille francs, sont P [
couverts par une assurance. J9<

A cinq heures du soir, un commencement ! dt
d'incendie a eu lieu chez une marchande
d'antiquités, MmeGirerd, rue des Archers, 17.  ]
..Le feu, communiqué au plancher par une

gaine de cheminée, a été éteint par les pom-
piers de la deuxième compagnie.

Les dégâts sont peu importants. (u
— Le feu a pris ensuite dans la cheminée «/

de la maison occupée par M. Bonthietydi- $,
recteur du Çlub-Lyonnais, rue des Ariîhers,9.
Après un quart d'heures de travail, les pom-
piers se sont rendus maîtres du fléau, qui
n'a causé que des dégâts insignifiants.

Arrestations. — Le nommé Henri Gorse,
manœuvre-, 26, rue Chaponnay a :-étê arrêté dl
pour vol.d'un pâté dans le magasin de M. je
Thévenin, rue Chil.debert, 11. h

— Antoine-Marc Morat, 28 ans, enlaceur, %
rue Imbert-Golomès, 18, a été écroué pour fP
émission de fausse-monnaie.
 Cet individu, qui a déjà été condamné
une fois pour des faits identiques pourrait
bien. faire partie d'une bande, de faux-mon-
nayeurs.. Des recherches vont être faites par
le service de la Sûreté.

Théâtre des Célestias. —Aujourd'hui lundi, ,
28 décembre, troisième représentation de les Jo- &
bards,. pièce nouvelle, en trois actes du Vaude- Si
ville, par MM, Guinon et Denier, et deuxième re-
présentation (reprise), de les 'Noces d'un Raser- J.
viste, vaudeville à spectacle, en 4 actes, de Mlf. QÊ

mt Chivot et Dura. Le spectacle commencera à huit

ïlU Demain mardi, quatrième représentation de le
T Petit Jacques, grand drame en 5, actes et 9, ta-

)11_ bleaux, tiré du ?rand roman de J. Glaretie, par
M- W Busnach. — J'épouse ma femme, vaudeville
es, en 'deux actes de MM. Guinon et Denier. — Ki-
:tr- deau à 7 h. 3/4. .,
les" Très prochainement, première représentation

at
 do Monsieur l'Abbé, pièce nouvelle du Palais-

"„' Boyal. ,, . . !Ï
, •-' À l'étude: l'Auberge des Mariniers, grande
iea pièce nouvelle en 5 actes et 9 tableaux, do M. L.
l x Moreau, le grand succès habituel de l'Ambigu.

le Théâtre Bsllecour.— Aujourd'hui lundi, re-
la lûche pour répétition gèhéralo de Surcoût: Ge.lto
ne opérette sera évidemment un des grands attraits
ue do la saison. Créée à Paris à la fin de 1888, elle
ji: n'a jamais êtë représentée à Lyon. L allure et le

ton général de la pièce ont un coiirailt îiior'al et
do bonna société qui la feront certainement adop-

y 1er par les familles, surtout à cette époque de
ee fêles pendant lesquelles les parents seront satis-
nt faits de trouver un spectacle auquel puissent assis-

ter tous les enfants. La mise en scène a été l'ob-
a jet des soins tout particuliers de M. Verdellet, et,

, e sans parler de tout le reste, on peut déjà prévoir
un succès de curiosité pour le combat naval. L'in-

, , terprétalion sera à la hauteur des œuvres qui
te l'ont précédée; en un mot, rien n'a été négligé
ar pour la réussite de cette charmante opérette,
ut Le bureau de location est ouvert tous les jours
le de 10 heures à 7 heures sous' le péristyle du

théâtre. .

^e Enterrement civil. — Aujourd'hui, à 9 heu-
la res 8/4, auront lieu les obsèques civiles de M11»
r, ' Noélino Guilloux. Le convoi partira du domicilo
i- mortuaire, rue Servient, 26, pour se rendre au
IQ cimetière do la Guillotièro.

La grande Pharmacie du Serpent, n°32,
îs rue Lanterne, hé passe pas par les intermé-

diaires; elle achète en gros et reçoit directe-
e- ment tous les produits d'origine; c'est ce
*s qui explique pourquoi elle vend de la rnar-
:e chandise fraîche et non frelatée, tout, en

vendant bon marché,
r, —--—1—G^SSËSB*^—-—-— '

:e ! Association Amicale « Le Dauphiné »

's Le Dauphiné a tenu mardi dernier, à, six
:s heures et demie du soir, dans les salons du
1_ café Gruber, place des Terreaux, son assem- :<

blée générale annuelle, présidée par M. Bou-
thier, son sympathique président.

Mous y avons entendu la lecture du
S compte rendu à la fois très complet et on ne '
J peut plus satisfaisant de la situation morale ' '

et financière de cette jeune association.
Ont été réélus les six membres sortants i

>; du comité d'administration désignés par le )
sort : |

e MM. Berland, avocat ; Bouthier, vice-pré- ]
sident du conseil d'administration iu Gré- <
dit lyonnais | Chavepayre,. négociant ; Clo-- '
zel, avocat : Cua2, négociant ; Fochier, prp- - \

' cureur général. , ]
l Le banquet, fort bien servi, qui a suiti {
. cette assemblée, comptait de nombreux et j
3  gais convives. ,

Au Champagne, M. le président a bu à la ]

prospérité croissante de l'association ; il a -
' présenté les excuses de divers membres em- s

péchés ; il a annoncé la nomination au poste
de commissaire du gouvernement en Algé-
rie de M. Bouvagnet, secrétaire général de

' la préfecture, du fthône, l'un des membres
3 fondateurs du Dauphiné. M. le président s
; s'est fait l'interprète du sentiment unanime 1
ï en adressant à M. Bouvagnet, le compatriote c
. aimé et estimé, l'expression de ses félicita-
1 tions mêlées aux regrets d'une prochaine £
l séparation.

M, Gênin, secrétaire général des hospices,
un des vice-présidents de l'association, porte

. la santé de M. le président.

i Ces divers toasts et communications ont
été accueillis par de longues acclamations.

Diverses distractions artistiques et récréa- c
tives Ont terminé cette fôte de l'amitié et de s
la solidarité. Soirée vraiment charmante, s
toute le bon goût et pleine d'entrain. Nous »
y avons applaudi des voix superbes et des
discours très intéressants.

Nos compliments au Dauphiné, on y
, fait bien les choses. Nous comprenons le
| succès rapide de cette association qui, née
' d'hier, compte déjà plusieurs centaines Z

d'adhérents ; nous lui souhaitons la large
place qu'elle mérite et qui lui est assurée <
dans sa grande ville d'adoption. ^

PAR SERVICE SPÉCIAL g"

LES OUVRIERS DES TABACS Jc

Paris, 27 décembre. m

Le congrès des ouvriers et ouvrières des pi
manufactures de tabacs a adopté l'ordre
du jour suivant : Si

« Les ouvriers des manufactures de
tabacs de Paris, et les membres du congrès y-
réunis, en assemblée plénière, . remercient m
les députés présents et le ministre des m
finances de l'amélioration apportée à leur ~
retraite, pour subvenir au plus pressé, en
attendant un projet de loi, » , «,

NOËL AU PALAIS-BOURBON

Paris, 27 décembre.

La fôte de l'Arbre de Noël, donnée cha- I
que année par Eaw Hoquet aux enfants
dû Palais-Bourbon a eu lieu aujourd'hui Gi
avec plus d'entrain encore que de cou- i
tume, Q-

Deux cents enfants se trouvaient réunis
dans la grande salle des fêtes de l'Hôtel
de la Présidence, pour assister à la re- Rl

présentation du Théàtre-G-uignol et à di-
vers exercices de prestidigitation amu- 55
santé qui ont obtenu auprès du jeune
publie le plus vif succès et excité à diver-
ses reprises sa bruyante hilarité. ]

Là.fôte s'est terminée par un goûter et MÏ
'par uns distribution de jouets, qui ont de
permis à chacun des petits invités d'em- Y}}
porter de cette bonne journée un souvenir : r̂

des plus agréables.. °"!

EMPLOYÉS DE CHEMINS DE FER . ma

Paris, 27 décembre. SE

Le conseil général de la Seine a voté f2
aujourd'hui un secours de 2,000 francs F
pour les employés et ouvriers des chemins  ,
de fer révoqués, et sans travail. nIl............ uj£

TERRIBLE PANIQUE acl

Newcastle, 27 décembre.

Samedi soir, pendant la représentation
du théâtre- de Q-atcshead, quelqu'un ayant y'
jeté nue allumette eniiammèe du haut des 55
galeries, cette. allumette fit Minier une jM
feuille de papier. Une femme cria : Au §<
feu ! et une panique s'ensuivit.

Neuf enfants sont morts écrasés.

TROUBLES AU BRÉSIL '

Rio-de-Janeiro, 27 décembre.

. Une insurrection, ayant pour objet .la §
déposition, du gouverneur vient d'éclater 1
à Desteiro, capitale de la province de 1 1
Santa-Catharina. ... ... |

. les troubles s'étendent à divers points < 1
de la province. ' 1

« &

:
ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Motherwell, 27 décembre.

Un déraillement s'est produit sur uns
courbe à embranchement, voisine de Mo-
therwell.

Neuf personnes ont été blessées, dont
quelques-unes grièvement,

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon médical, l'état
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler :

Pendant la 50« semaine de 1891, il a été
enregistré 166 décès, au lieu de 182 surve-
nus la semaine précédente et 200 pour la
période correspondante de 1890. Le coeffi-
cient mortuaire est de 20,1 par an et par

1,000 habitants.
La mortalité reste encore au-dessous de la

moyenne annuelle, mais la morbidité aug-
mente depuis quelques jours dans de no-
tables proportions.

Les maladies aiguës d^appareil respira-
toire (bronchite, pneurnSBie, bronchopneu-
monie) sont plus fréquentes.

Les cas de grippe ne diminuent pas ; tou-
jours des rhumatismes articulaires et mus-
culaires.

La diphtérie, toujours présente dans le
troisième arrondissement, en voie de dé-
croissance manifeste dans le cinquième, a
fait son apparition dans la partie sud du
deuxième et dans la partie nord du pre-
mier.

Peu de fièvres éruptives; quelques cas
isolés de variole. A l'hospice de la Charité,
il n'y a eu qu'un cas intérieur observé chez
une sœur.

Moins d'affections cérébrales, et surtout
moins de méningites chez les enfants.

Catarrheux, phymiques, cardiaques et
cancéreux très éprouvés.

Sur les 166 décès hebdomadaires (118 en
ville, 48 dans les hôpitaux civils), en a cons-
taté 40 vieillards' âgés de plus de 70 ans et 7
enfants au-dessous d'un an.

* *
Mortalité de Lyon (population en 1891 : 430,0X3

habitants). Pendant la semaine finissant le 19 dé-
cembre 1891, on a constaté 166 décès, répartis

. comme suit :
Fièvre ty^lioïde. ..... 3'
Variole ,-.,... 0
Rougeole. • 4
Scarlatine. 0
Erysipélo .,...'.''... 0
Diphtérie-croup, . .... 10
Coqueluche. ........ 1
Aiïect. puerpérales. ... 0
Dysenterie ......... 0
Choléra nostras. ..... 0
Bronchite aiguë. 0
Catarrhe pulmonaire . .15
Broncho-pneumonie ... 18
Pneumonie 8
Pleurésie. .......... 0
Phtisie pulmonaire. ... 26
Autres tuberculoses ... 1

Méningite aiguë 3
Malad. cérébro-spinales. 13
Diarrhée infantile .... 1
Ëntéi'ite(au-dess.de2a.) 9
Cirrhose du foie . .... .. 1
Affections du cœur .... 9

» des reins. ... 4
» cancéreuses. . 17
» chirurgicales , 8

Débilité congénitale ... 3
Causes accidentelles. . . 1
Autres causes do décès . 21

Naissances. ....... .168
Mort-nés f
Décès 166

TRIBUNE OUVRIÈRE
Chambre syndicale des mécaniciens et

similaires. — La chambre syndicale invite tous
les sociétaires à assister aux funérailles civiles
du citoyen Jean-Joseph Priot.

Les membres sont priés de se réunir au domi-
cile mortuaire rue Sala, 40, pour se rendre direc-
tement au cimetière de, la Guillotiôre.

Demande d'Emploi
Un ouvrier emballeur, connaissant les travaux

courants d'ébénisterie et de menuiserie, et le
service de magasin, demande un emploi, S'adres-
ser Brasserie Praaçaise, 48, rue Mercière.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui dimanche,

Lohengrin.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
lis Jobards, pièce, en 3 actes, et les Noces d'un
réserviste, vaudeville en i actes.

Théâtre-Belleco'nr. — Aujourd'hui lundi/
Relâche.

Casino et Scala. — Spectacle varié tous les
soirs.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentations.

Grand cirque Casuani frères» cours du
Midi. — Grand succès avec MM. Gasuani frère?,
jockeys incomparables, et M. Gouget, unicycliste.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.. . .

Théâtre des Fantoches, cours du Midi. —
Spectacle nouveau, programme choisi, à 8 heures.
Matinée à 2 heures 1/2.

Muséum anatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.



L'ECHO DE LYOn

ETAT-CIVIL DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Sal-
ghetti, rue d'Algérie, 6, et Mlle Ghatelan, sans
profession, rue Mufet, 12. — M. Plantier,
économe, à Saint-Genis-Laval, et Mlle Vul-
liot, s. p., place Croix-Paquet, 11. — M. La-
truche, employé au gaz, place du Petit-Col-
lège, 4, et Mlle Ducreux, brodeuse, rue La-
font, 24. — M. Brunet, plombier, rue de la
Monnaie, 5, et Mlle Gobet, lingère, à Lyon.
— M. Chardon, propriétaire, à Peyraud, et
Mlle Turc, ménagère, à Bougé-Chambalud.
— M. Bautmans, graveur, cours du Midi, 3,
et Mlle Teulieux, employée de commerce,
montée des Carmélites, 20. — M. Bret, bi-
joutier, quai Pierre-Scize, 60, et Mlle Sarlles,
passementière, rue. Ri^et, 2.

M. Bagneux, empl. architecte, m. des Car-
mélites, 9 et Mlle Mora, s. pr., r. de Condé,
22. — M. Jacquet, menuisier, rue Delandine,
6 ot Mlle 'Estio, tailleuse, cours des Char-
treux, 6. — M. Bès, pasteur, r. Lanternn.lO,
et Mlle Clérino, s. p., quai de la Charité, 26.
— M. Meyer, empl., rue des Feuillants, 5 et
Mlle Lachaux,.s, p., quai Pierre-Scize, 118.

Deuxième arrondissement. — M. Théve-
net, boucher, rue Boileau, 66, et Mlle Du-
rand, sans profession, place Garnot, 5. —
M. Jacquet, menuisier, rue Delandine, 6, et
Mlle Estio, tailleuse, à Saint-Priest. — M.
Martin, brasseur, cours du Midi, 12, et Mlle
Hskler, gouvernante, cours du Midi, 21. —
M. Bugneux, employé d'architecte, montée
des Carmélites, 9, et Mlle Mora, sans pro-
fession, rue de Condé, 22. — M. Sicardon,
rue de la Charité, 50, et Mlle Samuel, sans
profession, à Grenoble. — M. Vicat, mar-
chand de bois, à Saint-André, et Mile Val-
let, sans profession, à Sardieu. — M. Ber-
trand, pharmacien, place de la République,
55, et Mlle Morin, sans profession, rue de
Gondé, 7. — M. Henry, représentant, à
Vauchy, et Mlle Grandjanin, commerçante,
rue Centrale, 27.

M. Flissent, rentier, quai Fulchiron, 1, et
Mlle Durand, propriétaire, rue Martin, 11. —

M. Trohchon, valet de chambre, à Viers, et
Mlle Oblette, cuisinière, rue des Remparts-
d'Ainay, 7. — M. Bès, pasteur, rue Lan-
terne, 10, et Mlle Clérino, s. p., quai de la
Charité, 26. — M. Cartier, coiffeur, à Pont-
de-Vaux, et Mile Viou, s. p., quaiRambaud,
1. — M. Bautmans, graveur, cours du Midi,
3, et Mlle Toulienx, employée de commerce,
montée des Carmélites, 20.

M. Brunet, plombier, rue de la Monnaie,
5, et Mlle Gobet, lingère, à Lyon. — M,
Souchard, employé, rue Petit-David, 6, et
Mile Herman, sans profession, quai Pierre-
Scize, 10. — M. Laurent, boulanger, rue
Petit-David, 6, et Mlle Suchard, commer-
çante, rue Petit-David, 6. — M. Crozier,
négociant, quai des Brotteaux, 8, et Mlle
Delphin, sans profession, r. Victor-Hugo, 31.

Troisième arrondissement. — M. Wirig,
employé, chemin du Vivier, 38, et Mme Pa-
gnod, cuisinière, rue deaCulattes, 15. — M.
Dotton, employé, me Bugeaud, 137, et Mme
Goutelle, sans profession, rue Roposte, 6. —
M. Sirier, maçon, rue Rabelais, 15, et Mlle
Lebrut, épicier©, rue des Farges, 47. — M.
Gonin, boucher, rue de la Victoire, 40, et
Mlle Grangier, domestique, rue du Bas-
Port, 19. — M. Furet, employé de com-
merce, avenue de Saxe, 165, et Mlle Girou-
don, enjoliveuse, rue des Fantasques, 11. —
M. Garé, entrepreneur, rue Servient, 10, et
Mlle Arnal, sans profession à Albertville. —
M. Petit, mécanicien à Voiron, et Royon,
tisseuse, route d'Heyrieux, 138.

M. Béchet, cuisinier, rue de Marseille. 24,
et Mme Richardet, couturière, rue de Mar-
seille, 24. — M. Dumas, marchand de che-
vaux, rue Radiais, 12, et Mlle Caron, sans
profsssion, à Lyon. — M. Lapierre, cordon-
nier, rue Boileau, 233, et Mlle Puech, pi-
queuse de bottines, rue Paul-Bert, 326. —
M. Million, peintre, cours Lafayette, 100, et
Mlle Pochet, couturière, place Kléber, 5. —
M. Wogelbacher, rentier, cours Lafayette,
88, et Mfle Meunier, lingère, cours Gam-
betta, 88. — M. Goiche, forgeron, rue de
Vendôme, 316, et Mlle Chavassieux, lingère,
rue Vendôme, 218.

Quatrième arrondissement. — M. Le-
touche, employé de commerce, rue du Gha-

riot-d'Or, 19, et Mlle Provost, couturière, à
Tain. — M. Bousquet, employé, quai de
Serin, 18, et Mlle Court, ovalisto, à Fon-
taines-sur'Saône.

Cinquième arrondissement. — Monsieur
Gentii, marchand de fromages, rue de
Saint-Cyr, 72, et Mlle Rochet, cuisinière, rue
Saint- Georges, 92. — M. Flissent, rentier,
quai Fulchiron, 1, et Mlle Durand, proprié-
taire, rue Martin, 11. — M. Sucha'rd, em-
ployé, rue Petit-David, 6, et Mlle Herman,
sans profession, quai Pierre-Scize, 10. — M.
Coquard, employé, rue de Marseille, 17, et
Mlle Bouteille, brodeuse, rue du Bœuf, 30.
— M. Gresnier, représentant do commerce,
rue Saint-Jean, 15, et Mlle Ponsard, sans
profession, rue de Vendôme, 107.

M. Meyer, empl., r. des Feuillants, 5 et
Mlle Lavaux, s. p., quai Pierre-Scize, 103.
— M. Lacreux, mécanicien, quai Fulchiron,
46 et Mlle Potet, couturière, quai Fulchiron,
46. — Broux, employé, à Lyon et Mlle Gui-
ron, f. de ch., à Chalon-sur-Saône. — M.
Latruche, empl. au gaz, pi. du Petit-Change
4 et Mlle Dùcreux, brodeuse, r. Lafont, 24.

Sixième arrondissement, — M. Theve-
non, boucher, rue Boileau, 66, et Mlle Du-
rand, sans profession, place Carnot, 5. —
M. Gresner, représentant, de Commerce, rue
St-Jean, 15, et Mlle Ponsard, sans profes-
sion, rue de Vendôme, 107. — M. Grozip.r,
négociant, quai des Brotteaux, 8, et Mlle
Delphin, sans profession, rue Victor-Hugô,
31. — M. Dumas, marchand de chevaux,
rue Radiais, 12, et Mlle Carron, sans, pro-
fession à Lyon. — M. Dotton, employé, rue
Bugeaud, 139, et Mme Goutelle, sans pro-
fession, rue Roposte, 6.

M.Gattiaux, mécanicien, place du Marché,
3, et Mlle Méasson, cuisinière, rue Barème,
23.— M. Plantier, horloger, à Romans, et
Mlle Métrât, s. prof., cours Vitton, 3. — M.
Millon, peintre, cours Lafayette, 100, et
Mlle Pochet, couturière, place Kléber, 5. —
M. Gauteron, tonnelier, rue Barème, 15, et
Mlle Millon, ourdi sseuse, à Frontonnac. —-
M. Voidier, employé de com., à Saint-Cyr-
au-Mont-d'Or, et Mfle Besson, s . prof, rue
Bugeaud, 79.

INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Veuve Gauthier,
née Féans, rentière, 70 ans, rue Flesselles, 26, f.
11 h. — Charles Monnet, 11 mois, rue Neyret, 4,

J. S h.
Deuxième arrondissement. — Michel Krem-

mer, charretier, 34 ans, quai Perrache, 12, f. 7 h.
. Victor Béraud, officier de dragons, 33 ans, église
Saint-François, f. 9 h. — Veuve Lornet, née Lor-
net, sans profession, 42 ans, rue Sainte-Hélène,
31, f. 11 h. — Germaine Plantier, 3 ans, rue des
Remparts-d'Ainay, 40,'' f. 1 h. — Veuve David, ^
née Guyon, épicière, 47 ans, quai Perrache, 13, f. *
2 h. — Jean Picot, mécanicien, 60 ans, rue Sala,
40, f. 3 h. — Epouse Besset, née Pagat, sans pro-
fession, 42 ans, Hôtel-Dieu f. 8 h. — Veuve
Corbeau, née Planche, ménagère, 55 ans, Hôtel-
Dieu, f. 9 h. — Veuve Dumont, née Cancalon,
ménagère, 78 ans, Hôtel-Dieu, f 10 h. — Pierre
Madinier, journalier, 52 ans, Hôtel-Dieu, f. 11
h. m.

Troisième arrondissement . — Augustine Ra-
gey, 1 an 1/2, rue Garibaldi, 163, f. 8 h. — Ar-
mand Bonnet, maçon, 44 ans, rue Boileau, 192,
f. 9 h. — Marie Guilloux, 3 ans, rue Servient, 26,
f. 10 h. — Charles Pras, ferblantier, 66 ans, rue
Boileau, 252, f. 11. — Veuve Jacqueroud, née
Delay, empailleuse, 58 ans, rue Sebastopol, 55,
f. Il' h. — Etienne Bellet, employé, 25 ans, rue
Passet, 7, f. midi. — Anne Vuillàrd, 9 ans, rue
Paul-Bert, 233, f. 1 h. — Veuve Bouvier née Du-
rieux, couturière, 67 ans, rue Garibaldi, 157,
f. 1 h. — Mario Amy, 4 ans 1/2, rue de l'Hospice
des-Vieillards, 45, f. 2 h. — Jean Famgeat, 5 m.,
rue du Repos, 20, f. 3 h. — Veuve Bain, née
Drot, sans profession, 71 ans, rue Gorne-de-Cerf,
29, f. 3 h, — Claude Pilachon, sans profession,
77 ans, rue Corne-de-Gorf, 29, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Françoise Ga
che, dévideuse, 60 ans, à l'hôpital, f. 2 h. — Louis
Sonthonàx, tisseur, 61 ans, rue Bichan, 22,
f. 2 h.

Cinquième arrondissement. — Claude Mar
soudot, retraité, 66 ans, quai Pierre-Scize, 70, f.
9 h. — Veuve Bueggy, née Larochette, s. p., che-
min des Grenouilles, 14, f. 11 h. — Antoine Rey-
nard, chapelier, 34 ans, rue de Trion, 18, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant.
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BIBLIOGRAPHIE
Almanach des célébrités lyonnaises. —

On nous communique un exemplaire de l'Alma-
nach des célébrités lyonnaises, contenant vingt

portraits des personnalités les pluS èh tue db
Lyon et de la région.

A remarquer les superbes portraits très res-
semblants de MM. Thévenel, député, ancien mi-
nistre ; Aynard, député ; Burdeau, député ; Mit-
laud, sénateur ; Nolot, président du conseil gé-
néral ; Bivaud, préfet du Bhône ; Gailleton,
maire ; ciavenad, ingénieur en chef de la voi-
rie, etc.

Cet almanach qui constitue la dernière curiosité
du jour est eu vente pour 10 centimes dans tous
les kiosques ; par la poste 15 centimes en s'adres-
sant à M. J. de Pontherey, 77, rue de la Répu-
blique, à Lyon.

Vente à Villefranche, Tarare et Belleville.

LIBRAIRIE METÏ3EL

Un hiver en Orient par Mag Dalah, avec
nombreuses illustrations exécutées par l'auteur et
préface par J. Rousse de l'Académie française.

C'est un livre écrit sans prétention, un court
voyage en Egypte et en Palestine que l'auteur ra-
cente pour son seul plaisir et que 1 on peut suivre
à son aise sans être archéologue, égyptologne ou
hèbraïsant. Les scènes les plus variées passent
sous nos yeux ; c'est un bal à bord du paquebot,
une visite au Harem de la princesse Toussoun,
etc. Nous visitons successivement avec l'auteur,
le Caire, ses mos'quées, ses bazars.les Pyramides,
nous naviguons sur le Nil. Tantôt c'est un dîner
chez un Cophte, tantôt une visite à un cheik in-
fluent ; notons une description vivante et pro-
fondément émue du Calvaire, du Saint-Sépulcre
et de tous ces lieux saints, objets de la piété sé-
culaire des fidèles et d'où, est parti, il y a dix-neuf
siècles, le Christianisme.

Le volume est accompagné d'illustrations re-
marquables dessinées par l'auteur et il est procédé
d'une charmante préface de M. Rousse de l'Aca-
démie française, .qui réserve au lecteur une agréa-
ble surprise. — Broché, 10 fr., relié, tranches do-
rées, 12 fr. 50.

REVUE DES MARCHÉS

Le marché aux grains du Palais du Com-
merce n'a pas eu cette semaine de réunions
bien mouvementées, l'approche des fêtes
donne un moment d'arrêt aux grandes affai-
res ; le marché ne s'est donc occupé que de
pourvoir aux besoins de la consommation
journalière ; les cours se sont maintenus
dans les mêmes prix, et les séances ne re-
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prend roht leur animation qu'après le pre-
mier jour de l'an. , ,

Le marché aux bësiiaûx; à Vaise, suffi-
samment approvisionné, n'a cependant pas
été bien favorable aux transactions, il % jj,
eu beaucoup de renvois sur les bœufs et les

Eorcs. Ces derniers ont repris un peu de
ausse sur les cours de la deuxième semains

de décembre, mais l'écart est toujours très
grand ; il y a eu de la marchandise à 50 fr
le quintal, mais la généralité s'est traitée
entre 40 et 45 fr. Quant aux bœufs, jamais
nous n'avions vu pareille aftluence de mau-
vaises qualités, aussi les cours en ont-il»
souffert, et le plus haut prix atteint n'a pas
dépassé 156 francs les cent kilos, c*est
maigre.

A la place de la Croix, il y a toujours pé-
nurie ; paille, foin, luzerne, tout manque, et
1RS cours restent fermes dans leur éléva-
tion.
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Le Rédacteur-Gérant :

R. VITROU.

top. WALTBNEB ET C", rue Belle-Cordière, 14. — Lyoft,
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Revue Financière
Gomme tous les ans, à pareille époque, la

Bourse est dénuée de tout intérêt. L'allure
générale est aussi ferme que les transac-
tions sont nulles. Cette torpeur va peser sur
le monde des affaires jusqu'en janvier pro-
chain. Gardons-nous bien de troubler le
sommeil de la Belle au bois dormant!...
jusqu'à l'année prochaine.

Si il est exagéré de compter l'année qui
finit au nombre de celles qui ont le plus
favorisé les acheteurs, il faut cependant re-
connaître qu'après la crise du mois de no-
vembre, qui n'a été, d'ailleurs, que de courte
durée, l'amélioration qui s'est produite de-
puis quelques semaines est venue troubler
les calculs de ceux qui avaient rêvé une
longue campagne de baisse,; la. ferme atti-
tude de notre place et l'admirable force de
résistance qu'elle a opposée aux efforts des
baissiers qui s'étaient puissamment organi-
sés, sont dignes de remarque, surtout en ce
qui concerne nos rentes qui ont été à peine
atteintes.

Quant aux fonds internationaux, la plu-
part d'entre-eux ont retrouvé une bonne
attitude ; les différences en baisse ne seront
considérables, d'une année à l'autre, que
pour celles des valeurs qui justifient de sé-
rieuses inquiétudes.

Ces valeurs sont malheureusement quel-
que peu nombreuses et elles sont trop con-
nues du public pour que nous ayons besoin
de les énumérer à nouveau. Depuis le krach
des valeurs argentines, il s'est produit une

série d'autres accidents. Des fonds qui
avaient été longtemps considérés comme re-
lativement solides, ont cessé tout à coup de
compter parmi ceux dont le lendemain est
assuré.

Nous citerons notamment les Fonds Por-
tugais. L'année 1891 aura marqué, pour plu-
sieurs valeurs, le terme d'une prospérité
factice. On s'est aperçu qu'un certain nom-
bre de nos débiteurs ne s'étaient facilement
acquittés, jusqu'à ce jour, des arrérages de
ieur dette, que grâce à l'empressement avic
lequel nous mettions un nouvel argent à
leur disposition à la , veille de chaque
échéance.

Maintenant que nous montrons quelaues
velléités de couper le crédit à ceux qui" en
abusaient, nous sommes amenés à reconnaî-
tre qu'une semblable résolution aura pour
premier effet de mettre certains de nos cou-
pons en grand danger. Sur plus d'une va-
leur, nous faisions nous mêmes les fonds des
coupons que nous encaissions. Mais si la
baisse doit faire encore quelques progrès sur
les valeurs très douteuses, il est assez pro-
bable que le mouvement de reprise s'accen-
tuera pour les autres.

Ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, on n'a-
perçoit des causes d'inquiétudes. L'argent
est plus abondant ; les sorties d'or dont on
nous avait- menacés par suite de l'insuffi-
sance des récoltes ne se produisent pas.
D'autre part, les dangers qui pourraient ré-
sulter pour nous du nouveau régime doua-
nier sont à trop longue échéance pour que
la Bourse s'en préoccupe déjà.

Au résumé, on peut donc dire que l'an-
née 1891 a été désastreuse pour divers fonds
étrangers, les Rentes françaises ont donné
l'exemple d'une remarquable fermeté, et

qu'elles sont actuellement à des cours supé-
rieurs à ceux du commencement de l'année.
Cette constatation est de bon augure, car
effe nous fournit une preuve évidente que
nos fonds nationaux jouissent de plus en
plus de la confiance de la petite épargne,
qui recherche ce placement malgré son prix
devenu très élevé et la modicité de son re-
venu, uniquement à cause de sa sécurité
hors ligne.

Nous retrouvons le cours de 95,30 sur no-
tre rente 3 0/0.

Le 3 0/0 nouveau se traite à 94 20, le
4 1/2 0/0 a quelques achats à 105 fr.

L'Extérieure d'Espagne se traite aux en-
virons de 67 1/4.

Le nouvel emprunt de 250 millions de, pe-
setas va donner un peu de répit àl'Espagne.
Saura-t-elle en profiter pour améliorer sérieu-
sement ses budgets ?

A Madrid, le change sur Paris ne se dé-
tend pas; il est à 11,50 et l'agio sur l'or à
10 /00.

A Barcelonne, le shange sur Paris est à
11,50.

Le 3 0/0 Portugais reste au cours de
33 15/16.

On affirme que les fonds nécessaires au
paiement du coupon de janvier ont été four-
nis exclusivement par des banquiers anglais,
qui ont fait au gouvernement Portugais une
avance sur la rente calculée à 28.

On croit que ce coupon sera le dernier qui
sera payé dans son intégralité.

Nous laissons le Hongrois avec peu d'af-
faires à 92 15/16.

L'Egyptienne Unifiée s'échange à 484,06.

Il est très probable que le projet de con- I

version de l'Obligation Domaniale sera mis
à exécution dans le courant de l'année pro-
chaine.

Le Turc conserve une excellente tenue ;
, les demandes sont assez nombreuses à

; 18,55.

La Banque Ottomane est ferme sur les
cours do 553,75. Elle vient de traiter une
nouvelle opération avec le gouvernement
Ottoman.

Le Rio est toujours l'objet de nombreux
mouvements de la part de la spéculation, et,
selon les besoins du moment,' il clôture à
468 11.

L'Italien se tient à 92 50. Il est douteux
qu'on puisse conserver le terrain conquis.

Le Crédit Foncier se négocie facilement à
1,245.

Le conseil d'administration du Crédit Fon-
cier a fixé à 30 fr. par action l'à-compte à
distribuer, à partir du 1er janvier prochain,
sur le dividende de l'exercice 1891. D'habi-
tude, le Crédit Foncier de France ne fixe
jamais un à-compte supérieur à la moitié du
dividende probable.

En ce qui concerne l'exercice en cours, on
sait déjà, par l'examen du bilan mensuel,
qu'à la fin des onze premiers mois, les béné-
fices nets s'élevaient à 18.500.000

Le bénéfice net du mois de
décembre de l'année dernière,
a été dé 2.700.000

On peut admetttre un chiffre !
égal pour les résultats de dé-
cembre 1891. L'exercice total '
se solderait donc par 21.200.000 ' 1

Un dividende do 60 francs par action exi- I c
gérait un prélèvement de 20.460.000 francs, » 1

laissant un reliquat suffisant pour la ré-
serve statutaire et pour les autres provi-
sions.

On trouvera plus loin, à l'appui des
chiffres ci-dessus, le bilan au 30 novem-
bre.

Le Lyonnais s'élève à 805.

La Banque de Paris a preneur à 730.

Le marché des actions de nos grandes
compagnies de chemins de fer est très
calme, avea des cours fermement tenus.

Voici, pour plusieurs de ces compagnies,
les différences de recettes de la 49» semaine,
du 3 au 9 décembre 189à :

Midi — 35.481.96

Lyon + 752.561.55

-- Rhône au Mont-Cenis . . + 2.726

— Chemins algériens. . . . — 20.275.82

Ouest + 216.629.74
Orléans
Ktat -f 7.531

Nord

Le Nord de l'Espagne se négocie à
237.50.

Le Saragosse est à 230.

Les Autrichiens sont fermes à 635.

La constitution de la Société en domaines
les soutient plus encore que leurs recettes
qui, d'ailleurs, ne sont pas mauvaises.

Le Suez est tenu à 2,735.

Les Mines du Transwal ont un bon cou-
rant d'affaires. La Robinson est demandée à
83 francs. L'action du Champ d'or se tient à
70 francs. Le coupon de 2,50 sera mis en
paiement le 15 janvier. Le bruit court que
les rendements de la mine permettraient la i
distribution de 4 dividendes durant l'année
1892. Nous croyons donc qu'il serait bon de I

profiter du cours actuel pour acheter de ces
tities certainement appelés à des cours
beaucoup plus élevés d'ici peu.

Le marché des actions de nos grandes
eompagnies de chemins de fer, n'a présenté
qu'un médiocre intérêt. Affaires très calmes
et cours très fermes. Le dernier tableau
hebdomadaire des recettes accuse une plus-
value de 1,140,620 fr., qui porte à 23,067,028
francs l'augmentation des recettes depuis le
1er janvier.

Le Lyon cote 1470.

L'Orléans est à 1510.

Le Midi fait 1290.
L'Est est à 887.

Le Nord est à 180.2.

L'Ouest cote 1058.

L'action de la compagnie Franco-Algé-
rienne est à 15 fr. et l'obligation à 41 fr. L'a-
vis officiel du paiement du coupon de jan-
vier vient d'être publié, il sera de 1 fr. 12
pour les titres au porteur et 1 fr. 20 pour les
actions nominatives.

Les chemins Autrichiens conservent des
cours élevés à 632 fr. L'action des chemins
Lombards vaut 202. Signalons l'importante
reprise des actions du Crédit Foncier d'Au-
triche qui s'élèvent de 1030 à 1080.

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
si i upii,6er;cs. ----- Prix icuurtb.

Rue de la République, 81, au fond de la,
:our, à gauche, au 4™».


